
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 







w^l 






1^ 



^r' 




^f"^pf'f't»>J, 



J.fu. 



■^ H H^^^''-^j 



UNS. los <^.o4 




c_. 



•1 

! 

i 

i 



4 



V O Y A G E 

A PARIS 
Vxis I.A fi|r »B 1795» 



Ptî f«vtt ce Pads» qa» ftTtif tant afaai^. •• 



. i 




I 



Ir 



SOUVENIRS 

DB kON 

DERNIER VOYAGE 
À r A R I s. 



A Z u & I c 

thn Orellf Gessner, Fiusll et CosQfw » 

* 7 9 r» 










:.t^ *■ 



ÀYERTISSEMEKT. 



Je n*tà peint, ou plutôt, je n'ai 
voulu peindre de h France qu'un' 
seul moment , celui dans le quel ^ 
je Tai revue» Ce moment dont le 
(ouvenir m'a paru, sous plus d'uiv 
rapport , utile à conserver « . difi&e 
sans doute également de tous ceux 
qui l'ont précédé, de tous ceux qui 
Pont suivi; mais on ne doit le trou- 
ver en. contradiction avec aucun.} 
ctir, je suis bien trompé, si l'on n'y 
voit pas toujours, quoique dans une. 
crise fort singulierçi, le développe- 



TI 

ment des méiaet principes, VitoÊm* 
ence naturelle da plus grand, du 
plus terrible de tous les phénomèneji 
politiques sur le èttractere ine&çaU» 
dtr plus l^er, do jAos étonnant de 
• tous les peuples. 

Pour me montrer impartial, jt 
n'tii point affecté de cacher tees opk 
nions particulières , mes affections 
persohnelles; mais, je ne , pense pas^ 
leur avoir jamais permis d'altérer la 
bonne foi de mes obsemtionsii Cest 
lé seul mérite dont j'ose être jaloux» 
lé seul que je m'affligerois-encore^de- 
TOir disputer à mes foîbles écrits» 

in' M 



JLIes înt^r^fs de fortune me rappel- 
"^loîent depuis longtems à Paris; ce mo* 
tif, grâce aux circonstances, derenu 
mallieureusement fort lëger , étoit soa« 
tenu par le besoin t>ressant de rerolr* 
les amis que m'avoit iaissës la rëvolu* 
fion; il s*y méloit encore une extrême 
turlosité de vérifier par moi mdiAe les 
i;apports si divers que j'avois entendii 
faire^ depuis quelques années , des chao;* 
gemeus arrivés dans l'intérieur de la 
France. 

A 
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objets que Ton a pris à tâche de con- 
sidérer. 

En suivant cette maxime^ je éom- 
ifiencetaî , Monsieur, par vous dire fran- 
chement que je déteste et détesterai 
toujours les révolutions ; le mal qu'elles 
produisent est certain , le bien qui peut 
en résulter tient à une suite de chances 
trop périlleuses , trop indépendantes des 
calculs de nôtre sagesse et de nôtre 
prévoyance. 

Tout homme qui se croît appelle par 
la destinée à faire une grande révolu^ 
tion , sera donc toujours à mon sens , 
un être fort dangereux et fort immo; 
rar(i), dut -H porter le nom le plus 
féuérê du monde; il risque de faire le 
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^ue yers les grands principes de l'ordr^ 
•t de la justice.. Le système du vanda* 
iisme , les profondes théories de ra« 
pine et de brigandage^ auxquelles on 
a voit associé si longtems les. beaux noms 
d'égalité , de liberté , de droits de Tbonv 
me , le ridicule projet de la république 
universelle , Tépouvan table manie du 
fropagandisme , toutes ces folies ai 
funestes et si révoltantes' me paroij^ 
soient à peu près abandonnées. Je «r 
craignois plus de voir anéantir la civJi- 
IjçaxLon.de la plus belle contrée* de la 
terrOj et peut -être avec elle^ le r.epo» 
et le bonheur de l'Europe entière (a). 
Je m'étois persuadé que tant de factions 
diverses parvenues tour à tour à devenir 



le partf (ouTerhant, toutes avoient ap-. 
pris enfin de leur propre expérience , 
que l'esprit du lacolfinisine est par sa 
nature m^me destructif de toute espèce 
de gourernement , qu'à côté d'une ins- 
titut aussi désorganisateur , la républi- 
que la plus démocrate ne se soutien- 
droit pas mieux que la monarchie la 
plus illimitée. 

J'ayouerai même , qu'avec tons ses dé- 
fauts y la mauvaise organisation de son 
pouvoir exécn^f , rorganisatlonpliM d4- 
fectoetuse enco«e de ses assemblées prl* 
maires , la constitution proposée par le 
comité des obz9, me parelssoi^ au moins 
plus conséquente et moins antisociale > 
^oe les trois- qui l'aboient précédée \ ie 
me disois enfin. 



La Phiiosophie vient de former l'en*» 
treprise la plus hazardée- qu'on ait ja*^ 
mais osé tenter (3) ; elle a réussi , du 
moins sous quelques rapports ; elle nous 
a montre' des prodiges de puissance et 
..de destruction. Il est vrai que pour par- 
•venir à son but , elle n a- pas craint 
id 'engager dans ses intérêts tous les cri- 
mes d'une populace effrénée , elle n'a 
.pas craint' d'appelier à son secours les 
passions les plus odieuses , celles de U 
■ haine et de la vengeance, tous les ex* 
•ces du fanatisme, toutes les vic^lences 
•de la tyrannie la. plus injuste et la plus 
cruelle, les perfidies et les ressources 
du despotisme le plus ingénieux 6t le 
plus subtil,. Tous les tirans ensemblo 
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liront fient -être pas fait répandre anta&t 
de sroupirs et de larmes , qu'elle' en « 
fait verser à 1% nation la plus douce et la 
fins gaie de l'Europe (4). Le sol le plu9 
heureux de la terre , elle l'a couvert do 
-Victimes et de débris , ie- sang et d'hor-^ 
rrur , mais ce même sol , elle l'a pour- 
tant su défendre contre la . réunion de 
puissances-là* plus formidal)]e ; ce même 
SfÀ qu'elle a souillé de tant d'opprobre 
et de forfaits, elle Ta pourtant entouré 
ée conquêtes y de gloire et de force» 
inylnclblear. 

Je ne perds point de vue Ici cette- 
chaîne imposante de lignes et de for-* 
«eresses qui s'étend depuis Dunkerque' 
)<iBqu'4> Landau; fe n'oublie point le»» 



grandes ressources qui resli^eiit de rafi» 

«iea récita» dans le C^rps du génie et 

de L'arfcilleKie ; je sais que seu» ce. poîBt 

de Tue ^ on peut dice ayec iMauceop d* 

«ftisa» que la A^puM^ur dut avant 

tout la plue sure défense de ses limites 

» l'aoïtbitîoti de Louis XiV » au géni# 

d# Vaufaan « â la> sagesse de Gribeau- 

«d , â ringénieuae sagacUé de ses âi« 

<«e9. Maïs» pour être uaparUal, H faut 

laisser une grande part des &mçès au& 

terribles mesures du' génie révolutio-» 

naire^ à Tenthousiasme répnbliqualn ^ 

aaiJi talens* disângni^ de ^iielfues gé* 

néraux, quit> ddkns- toute autre circcfB^ 

tènce» tt'euss^mt peut-être jamais. treu^ 

léraccaeion de se signaler ateftaïU- 

d'éclat et de bonheur. 



Cependftfft^ qaet est donc 1< but 
^'annoiteèrent lec premiers efforts d» 
cette Philosopllie si nottvelle dans ses 
ftoiets, si dévastatrice dans ses moyens? 
Celui de r^g^erer une nation corroo»» 
fue, de forcer, par son exemple et par 
ses ^ceès, tous les gouvememens à ré- 
Itiblir la prospérité de Ifordre social ^ur 
des Bases pins pures et plus solides. 

Ecartons un moment de ce projet, 
tout ce qu'il a de plus cli4mérique et 
^e plus extratagant, nous verrons que 
le grand secret d« ces subUmies thëo* 
rles^ , se borne à' ces- deux points essen4 
tiels, celui d'introduire par fout le gou- 
'^nement i^rdsen«artif , celui d*en. ex- 
Mûre toute espèce de droit héréditaire» 
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l'ose peûser^ qu'ainsi même, r^uit:^ 
aux termes les plus simples et 'les plu^ 
raisonnables , cenouyeau système pouri- 
roit bien n'étr&qu'une brillante erreur; 
lo. parcequ'il n'est point de constitution 
qui puisse convenir- également à tous. 
les peuples-; 2*^. parcequ'il est aussi cruel 
qu'absurde d'imaginer qu'on puisse fair^ 
changer à une nation, de. loix. et de 
coutumes , conune on change de coif- 
fure et d'habits ; 30. parceque le. prin^ 
oipe d'hërëditë me paroit tenir à la puis-i 
sance même des choses , et surtout à 
la série naturelle de. no&.sentimens et: 
de nos affections*. 

Je ne dissimulerai point encore que* 
lottS.les frais, de la terrible expérience* 



•^nt' faits, tons les malhears et tons 

les crimes qui dévoient en assurer j^ie 

succès étant accomplis , j'osai presque 

. désirer , pour l'instruction des- races Iop 

tares, que l'on permit « ce«x qui n'«» 

ff 
voient pas frémi de rentrepreildre-, 

de Tacliever à leur gré. Seulement, j« 

pleurois encore de regret , qu'une si 

cruelle expérience n'eut pas été tentée 

aux extrémités de l'Afrique ou de l'Asie j* 

plutôt que dans l'aimable pays auquel 

i'Avois attaché tous mes romans de l>on^ 

heur ; romans qui ne s'arrangeoieni 

gl^ère , comme vous pouvez croire.^ 

a^ec les soflOibres rêveries de nos- m9i*' 

dernes Lycurgues. 

y^ii kien aaivement ; . Meoslenr^^* 
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àtms qu6ti« dispasitlon -d'iune je mt 
«rouTDis.rélativBmeiit à l^ëtat suotaéL des 
ciMses , an moment oà je f epartis pcxar 
la Fraîkce. C'était au comnreace^ienPl 
érSepteflria re ^795 ; car, il importe ai»- 
îourd'hui pli» qu« jamais de marquer 
ftvec exactitude la Aatte de ms obser- 
fatione.^ l'entrai sur le tenriteire de lu 
flouivelle R^blique par Beurglibre» 
Groslcempe, et je gagnai 1» révOe de 
JboMyt, qu'on wfrroi^ iwèkfaê*^ comm# 
la- meilleure à teu» ^gard^, peur Ifen^ 
mienderchetnitifi, peur la^cemmodlltf 
^€fi auberges ef pouf te swf^ des:pos<« 
«ev^ 0»* y trcnvre en' fSthlf^ dtotF e^vuu» 
par tout , il ne s'agit que ée les aM^A» 
4r» évtc patience ^-ie Vn p*f«ri de 



tMtne grâce, anfrAn'T Itt fkatalsie pttxti» 
Cttliere de ckaqse m*ltre de poste, teaMt 
en argent, tenMt.en papier, depuis ^ 
fraaceêH essigiiate>.par citsyal, jusfo'i 4 
Ihums en^ espèoe.- }e «e. sais ^ si iioas ce»» 
fieisaez les envirtii»de Ste. Mûrie awx m^ 
nés, àl'entr^edes Vosgas, où, après a?eia 
trayerstf quelques plaines de l'Akace^ 
e& croit se rotsouTor tout, à coup dana 
les Biontagnss de 1» Suisse; si vous s** 
-9102, Moitsiear, qilei imèrét oat repria 
à mes f9ux les sk)»» agrestas de aui 
patrie , yma» me pardonaerioa la doac« 
anrprise <p» me càuaa l'aspeel dasetia 
CMiftrée que je n-afoèf Jaasaii^ yaa; alft» 
rëvettia daas mo^^imagiiiatiaii une louia> 
àâ aoaveolnn lt»B4rea ea mJïfmnéUym^pt 
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•dont un beau clair de lune angmentofl 
encore dans ce mdinent le charme et 
rUlosion. Mais, je comprends Â mer* 
Veille-, que ce ' n'est péfnt des impres* 
sions de œ genre dont vous désirer 
^ne je yous entretienne; Vous m'ex^ 
^userez phitôt, de vous dire un mot de 
mon admiration pour les détours et re^ 
tours ingénieux de la superbe chaus^ 
sée et des magnifiques ponts , au moyen 
des quels on a rendu sî facile le pas- 
sage d'une chaine de monts très hauts,- 
très escarpés, couverts d'énormes mas->i 
ses de rochers et coupés^ encore en tout 
seins par dés précipices ; désjtsorrens et* 
de profondes' ravines. <*> Pourquoi h'estt 
«0Lpa^ avec, ia^ même . patience , . avee U^ 
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même gënie que Ton s'applique « sur- 
knonter les obstacles qui ne manquent 
jamais de s'opposer aux nfvolutlDUs uti- 
les ?— Cette route importante n'est pas 
nouvelle, mais , à la manière dont elle 
est conservée , il faut qu'elle soit bien 
entretenue*» ou , qu'elle ait été construite 
avec un soin extrême. En gënéral , 
tous les grands chemins que j'ai par- 
courus, étoient fort peu d^grad^s ; dans 
quelques endroits même , on voyoit des 
traces de réparations faites récemment 
et des dispositions pour en faire de hou- 
Telles. Tout n'est donc pi|s détruit ; et 
comment l'ouvrage d'une si longue pé« 
itiode de richesse et de puissance , pour- 
voit- 11 Ifétre déjà 7 Je ne puis vous em*. 
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.primer, Monsteor , combien j'admire, 
combien je yën^re ces grands établis- 
semens d'utilité publique, dont la dar^e 
résiste à toutes les vicissitudes du gou- 
vernement , de l'opinion , des siècles ; 
quelque trésor, quelque sacrifice qu'il 
•n ait coûté, le résultat est si bea», 
si grand , qu'on ne sauroit trouver qu'il 
soit acheté trop cher. 

Dans toute l'étendue des pays que 
ne^ yeux ont pu découvrir , les terres 
paroiasent assez 1>iea cultivées ; je n'ai 
veux pas conclure qu'elles le soieftt 
également partout ; le contraire est trop 
bleu prouvé par les ésef mes dévasta- 
liens de la Vendée , de quelques dépar- 
4Miieiis voishis des frontières et de plu*» 
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sieurs cantons des provinces du midi; 
mais je conçois que différentes circons- 
tances ont empêché, que l'agriculture 
en France n*ait souffert autant qu'il y 
avoit lieu de le craindre. 

En supposant que la guerre ait en- 
levé , comme on \e présume » un grand 
cinquième, et peut - être plus , de la po- 
pulation vouée communément a la cuir- 
ture des terres (5) , ce vide effrayant 
paroit avoir été suppléé , du moins en 
grande partie » par d'autres bras, pln^ 
ioibles , mais dont Taetivité constant» 
s'est vu« aiguillonnée encore , d'abord 
par l'intérêt d'une jouissance BoiiveU«» 
par l'espoir de ne plus partager le fruit 
de leurs peines avec l'avidité fiscal» 



ensuite par l'impérieuse ti/cessitd ie la 
•ferreiTT ou de l'extrême besoin. -Il est 
kssez ordinaire de voir d*s femmes con- 
duire seules la charrue , ou n'avoir pouf 
aides que des vieillards et des enfansT. 
Ce qui dut manquer aussi depuis quel- 
ques années au succès des travairk 
rustiques , c'est sans doute l'engrais i 
fe secours des besfiaux dont la Franco 
s*est trouvée excessivement dépourvue 
par la prodigieuse consommation qui 
s'en est faîte dans les armées de la Ré- 
publique; et c'est bien, je crois « une 
êes causes les plus remarquables de la 
disette effective dont souffre aujourd'hui 
^intérieur du pajs ; il faut se rappeiler 
cependant l'immensité des appro7isi<r* 



nemens tir^ de Mranger à tout prix; 
il faut se souvenir encore qu'il est 
jbeaucoup de terres en France dont la* 
fécondité n*exi((d pas autant d*engrais 
jgu'ailleurs y parcequ'elles sont naturel* 
lement grasses et légères. 

Je dois ajouter , qu'il est au moins 
fuelquies contrées» comme aux environs 
de LigU)r^.de Bar sur Aube où Ton yoft 
ei^cQre d^^. troupeaux assez nombreux 
de vacher» de moutons et méme^de chev 
Taux. 

}e ne sais , si la moindre quantité 
d'hommes» dans les villes et dans lescam- 
^agn.es» fait ressortir dayuntage le grand 
nombre des enfans ; mais il me semble 
que je n'en al jamais tant tu. Ceci me 



rappelle une autre obserration qui n*est 
peut - être pas â n^llger Ici , c'est que» 
quoique la masse monstrueuse des ar- 
m^ec françoises att du impulser toutes 
les classes de la population , il i^en est 
pas moins certain qu'aucune guerre mo- 
derne n'a tiré plus de ressources des 
Tilies. C'est dans les villes , à com- 
mencer par la capitale, que<se formè^ 
rent , et que subsistent fenicoîv' tous les 
grands foyers du fanatisme révolution- 
naire. Le charme de l'uniforme; des 
plumes^ de la cocarde enivra d'abord 
la vanité de tous nos bourgeois bes^- 
conp plus empressés'^ du moins alors, 
de s'égaler à la noblesse milftaire que 
de s'élever â l'austère dignité de citoyeu. 



La 'e;uerre d^cUr^ tout à coup, cam^ 
ment reculer sans craindre la honte 
ou le ridieulef Ceux q«e ram^Uion et 
le point d'iieaBeur n'Avrofoot pas peu»^ 
aës hors de leurs Coyers, en furent 
chasses ensuite par la terreur; car ce 
n'est peini exagérer , de dire qiie de- 
puis le deux Septembre 179a, jusqu'à» 
jienf theraidor, la plupart des lubir 
tans des villes durent trouver dans lep 
camps plus de moyens de subsistance, 
et plus de sëcurltë nuâme* que dans l'en- 
ceîDte de leurs murs. 

Grâce à cette terrible circonstance^ 
les réquisitions devenues plus abondan- 
tes et plus faciles dans les cjt^s ^ ont 
épargné du moins aux campagnes une 



«4 

{partie de Vextréme fardeau » que dani 
d'autres tems , elles eussent supporté « 
pour ainsi dire, exciusiyement. On 
estime, que, depuis quatre ans , la seule 
-ville de Paris a pu fournir aux armées 
plus de 150000 hommes , moins robus- 
tes peut- être que des paysans ,' maïs 
d'une intelligence plus exercée , , plus 
iestes , plus adroits , et beaucoup d*en- 
tr^eux avec plus ou moins de ressources 
personnelles. Je connois nu père , qui , 
pour déterminer son fils à partir plus gai- 
ment pour l'armée , non seulement rem- 
"put ses poches d'or , mais assura même 
â sa maîtresse que le jeune homme 
crai'gnoit de laisser dans le besoin ^ 
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une rente viagère de cent louîs', et ce 
n*est pas le seul exemple de ce genre 
que je pourrois citer. 

Au moment où les habitans de la- 
capitale n'obtenoient, qu'avec beaucoup 
de peine, quelques onces de mauvais 
pain par jour, et quelques livres de 
viaftde par mois , les dëfenseurs de la 
patrie se trou voient approvisionës avec 
une abondance qu'aucune armëe du 
monde n'a voit peut - être jamais connue 
jusqu'ici. Depuis quelque tems , les 
choses ont un peu changé. En Alsace 
du moins, on m'a bien assuré qull se< 
roit impossible au soldat de vivre au* 
jourd'hui de ses quinze sols en assig^ 
B 
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cats et de ses deux sols en tnonnoye, 
s'il ne s'emparoit pas de tout ce qui 
se trouve à sa portée dans les champs 
et dans les habitations de son voisii 
nage...» 



«? 



î^ous certains rapports, f ai trouva la par- 
tie de la France .que j*aî parcourue , fort 
changée; sous d'autres, je me suis ^ton« 
né souvent qu'elle le fut si peu. Quoique 
les dévastations du torrent révolutio* 
naire se soient répandues par tout, et 
souvent avec la rapidité la plus incroîa* 
hle , il est àes contrées où elles n'ont 
laissé presque aucune trace funeste. 
J'ai traversé des villages , des villes , 
peut - être même des cantons entiers , 
où, se soumettant aux formes nouvel- 
les , sans passion comme sans mur- 
mure , rinfluence heureuse de quelques 
hommes de bien , d« quelques familles 



considérées a su provenir habUemenr 
les manoeuvres de L'intrigue , conjurer 
les violences de la tyrannie, et maîo^ 
tenir à ce prix Tordre et la paix. 
^ Le bonheur de ces lieux isolas re- 
pose Tame ; c'est pour elle , ce que se- 
roient pour no& yeux ces couches épar-> 
ses de gazon , ces bouquets d'arbres 
verds que Ton découvre encore , dit« 
on , de tems en tems au milieu des 
plaines desséchées qu'inondèrent les flots 
d'une lave brûlante. 

On a pillé 9 ravagé, détruit beau« 
coup de, châteaux en France, mais il 
y en avoit un si grand nombre, que 
ceux qui subsistent encore, ne permet-* 
teat guère au voyageur de s'appercQ« 



yoif^ que ce nombre est dlminn^. Sur 
toute la longue route que je viens de 
faire , je ne pense pas a^voir apperçu 
plus de trois ou quatre monumens re* 
marquables de destruction dans ce 
genre. Ce qui a été le moins épargne, 
ce sont les couvents , les abbayes , les 
cloches 9 et sur tout les croix. On n'en 
Toyoît guère en France que dans les 
cimetières , sur le faite des Eglises ; c'est 
une merveille aujourd'hui d'en rencon- 
trer une; sur la pointe des édifices 
publics , on les a remplacées le plus com« 
tnunément par le bonnet rouge ou par 
le drapeau tricolore. Le bruit des cld« 
ches qui m'avoit tant ekinuyé dans lé 
BrUbant, quoiqu'il n'y en ait peut-être» 
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nulle part dont les sons soient ams) 
brîlians, aussi m^odieux, je Tai regretté 
souvent en France ; trop continuel, corn* 
nie îl Test dans plusieurs pays catholi* 
qucs , ce bruit devient sans doute ini* 
portun , mais son absence totale a , je 
vous assure , quelque cho^e de triste et 
de sauvage. 

Lorsque le tems s'écoule pour nous avec 
une lenteur si pénible , ce qui marque 
d'une manière éclatante les termes par 
lesquels U se divise , semble soulager 
un peu rimagination. Le son des clo* 
' ches nous rappelle d'ailleurs, m^me dan^ 
la plus profonde retraite, que nous ne 
sommes point seuls , qu'il est encore 
des hommes autour de nous , qae ies^ 
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marnes devoirs , le m^me culte , les 
niâmes sentimens rassemblent quelque- 
fois;, c'est une impression de bienveil- 
lance, de rapports religieux, de socia- 
bilité qui me touche et m'intéresse. 

Concevez vous ici , Monsieur , Tex* 
tréme malheur d'un bon catholique 
aux bords du Rhin qui tous les jours 
entend sonner la messe sur l'autre rîye, 
et ne l'entend plus sur celle qu'il «ha- 
bite. Je suis convaincu que cette seule 
circonstance a décidé l'émigration d'une 
foule de pauvres Alsaciens. 

A Schelesladt, je vis la première belle 
Eglise entièrement dépouillée de tous 
ses ornemens et transformée en maga- 
sin de fourrage. Sans attacher trop de 
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prix â toutes les pratiques extérieures 
du culte religieux , je ne puis vous ex^ 
primer combien cet aspect m'attrista. 
Je me représentai vivement la profonde 
douleur de tant d'ames simples et pieu* 
ses qui venoient chercher autrefois 
dans ce temple la consolation de leur« 
peines les plus vives , le gage de leurs 
pins douces espérances ^ et qui ne Vf 
trouvent plus. Combien me parut ri-^ 
dicule et révoltante l'inscription gravée 
en grosses lettres sur le frontispice de 
ce temple profané î 

Le peuple français reconnott 
Vexisience de V Etre suprême et 
Vimmortalité de V ante ^ Egalité^ 
JFraternité ou la Mortf 
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Ces trois derniers mots, ou le 
JUorti avoient été rayes â la v^rît^, 
grâce à la clémence mise à Tordre du 
jour , depuis le quatre prairial ; on y 
«voit même substitue. Humanité^ 
mais si maladroitement, qu'a travers les 
lettres du mot consolateur, on apperce* 
voit encore trop distinctement les traits 
sanglans de /a mort. Grand Dieu! 
quelle preuve pour Texistence de l'être 
àes êtres, que l'aveu d'un Peuple qui 
vient de briser tous les liens d'une au- 
torité légitime, pour se courber sou& le 
joug honteux du plus féroce et du plus 
méprisable des tyrans! QuelHe preuve 
pour nmmortalfté de Tanie , que l'aveoi 
d'un peuple souillé de sang et d'e crime» 
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4'un peuple qui n'a pas craint de fou* 
ier aux pieds, tout ce qui.peut>ntretc* 
nir les espérances de la vertu , tout ce 
qui peut consoler Thumanité souffrante. 
Le Philosophe doit trouver une pa-> 
reille déclaration ausii vaine qu'ab? 
surde; l'homme religieux doit la trou- 
ver plus absurde encore. N'est ce pas 
à ses yeux comme si le peuple fran« 
fois eut déclaré, qu'il reconnoit l'exis^ 
tence du soleil, et le retour des sai- 
sons qui fécondent la terre? S oit m 
^ui% àiiin falsutn audeatl^^Com-* 
laent oser démentir l'évidence du soleil ! 
Les proscriptions, les brigandages 
4e toute espèce» i'adairable tbéorie 
•)Yirg, 



de IVgalît^ qui leur servît de titre oa 
de prétexte , les énormes dépenses du 
plus dissipateur et du plus prodigue 
des gouyernemens ^ m'ayoient persua^ 
dé, je l'avoue, et je m'en sais aiijour- 
d'iiui mauvais gré, que d'un côté je vel^• 
rois moins de richesse et moins de 
luxe, de l'autre plus d'aisance et plus 
de propreté. Je vous proteste qu'il n'enp 
tst rien, j'ai vu dans les campagnes 
autant de misère et de haillons que ci- 
devant , dans les villes , les symptômes 
de rindlgeoce la plus effrayante beau« 
coup plus terribles , beaucoup plus com- 
muns, avec les marnes in/gailttfsde Ur^ 
tune« quoique manifestées d^une ma» 
ttUre différente , parceqae l«s rick^se» » 
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ont chsLngé de place, et par^eque plnai 
d'un genre de dépense est devenu phy-* 
siquement impossible, comme le faste 
des Toitures et des cheT&px, 

B est donc vrai, qu'à moins d'intfo* 
du ire dans un pays toute la s^v^ritë des 
loîx agraires , ou plutôt encore, le régi- 
me et Tëducatîon publique de Sparte, 
ou n'empêchera jamais , que le petit 
nombre ne soit rkhe, et le grand nom-* 
bre pauvre. Quelque faciles que soient 
dans certaines circonstances les moyens 
d'acquërir , de prendre ou de voler , il 
n'y a pourtant jamais que des hommes 
ksrdis, astucieux, capables d'une sorte 
de suite etd'ënergie, ou,. singulièrement 
{Rvorisés par le haaeard^ ^i puisant 
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*n tîrer tin avantage durable; ce ne 
sera jamais la grande masse du peu« 
çle. En France, conformément au grand 
principe de Tabbé S.* . . , qu'il ne faut pas 
détruire les proprî^t^s , mais changer 
les propriétaires , on a youlu drpouiller 
l'ancienne classe des nobles et des ri< 
ches; pour y parvenir., il n'est point 
de moyens de violence ou d'artifice que 
l'on ne se soit permis d'employer : mais 
qu'en est -il arriva? L'extravagance et 
la barbarie des nouvelles loîx, l'injus^* 
tice et le désordre des mesures autorl« 
sées pour les faire exécuter, ont d'abori 
commencé par anéantir une grande par^ 
tle des richesses nationales, pour tout 
Je monde; elles en ont laissé passet 
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une autre partie fort considérable chez 
IVtranger ; le reste est devenu la proie 
d'une fouie qui consume bien plus qu'ellô 
ne jouit. Tout ce qui de cette manière 
ne s'est point évaporé, pour ainsi dire» 
en vaine fumée^ est tombé dans les mains 
d'un très petit nombre d'hommes éga* 
tement avares et cupides. Je ne pense 
pas qu'il existe ua pays en Europe où 
Ij y ait autant de richesses mobiliaires» 
qu'il y en avait en France , non seules 
ment en mimeraire effectif, mais en* 
core en vaisselles, en bijoux de toute 
espèce t en livres , en tableaux , en mea« 
1>les précieux. 

le laisse au^ ^spéculateurs de Loa« 
dres» de Esunbourg» de LivpttrAe» de. 
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Gênes., de Philadelphie, de Bâle, le 
^oin de calculer ce qu'il en est sorti 
par les malheurs de IVmîgration, par 
les allarmes et les besoins, tant des 
anciens capitalistes, que des nouveaux^ 
enfin par les spéculations même du gou-* 
yernement réduit à tirer de IVtranger, 
au change le plus défavorable, tant 
d'objets de première nécessite. Je coû<« 
sens même, qu*oli en déduise Le plus 
. scrupuleusement du monde, tout ce qu'ei^ 
ont pu faire rentrer les conquêtes dui 
Brabant , de la Savoye et de la HoU 
ian^e ; je suis convaincu, qu'en dernier, 
résultat, le déficit trop réel pour la, 
France, n'en présentera pas moins k, 
somme la plus efrayante* 
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Les Tîces qa ^corrompent le bonheur 
de la société peuvent exister dans tou« 
tes les classes ;' mais^ il en est cependant 
qui semblent appartenir à Tune plutôt 
qu*à l'autre. L'indigence et la richesse 
ont chacune des moyens de nuire et de 
servir^ qui leur sont propres. La classe 
de là société la plus pauvre est , en gé- 
néral , la plus utile et la plus labo« 
rieuse ; mais les passions dont certaines 
circonstances la rendent susceptible peu* 
vent devenir extrêmement funestes ; et, 
dans un état de désordre , elle est aussf, 
par la nature même des choses , ctte 
qqî consomme et détruit le plus rapide- 
ment. Elle fouit sans réserve , sans pru- 
dence ; et de ce qu'elle asiate ; elle eoc 
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est plus avare qu'aucune autre. La classe 
la plus riche est, en géni^ral, la plus pa* 
resseuse, la plus inutile, mais comme 
elle est toujours la moins nombreuse^ 
rinflûence de ses vices ne peut s'éten- 
dre aa de là de certaines limites ; mais 
quelque injustes et quelque impétueuses 
que soient souvent ses passions, il est 
moins impossible de les contenir et 
d'en circonscrire les ravages ; elle a, par 
nature même des choses, l'habitude et 
l'intérêt de l'esprit conservateur ; et sa 
manière de jouir est encore celle qad 
peut contribuer le plus à la circulatioA 
des richesses, au progrés de l'industrie 
et des arts. La classe mitoyenne est 
«ans doute cei^e qui nous offre ie plus 
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de rertas , le moins dlnçooT^nîens , le 
plus de bonheur* r^el. Maïs notre nou- 
velle philosophie en daignera - t - elle 
▼oir U véritable raison ? C'est que la 
destinée lui laisse évidemment moins 
de puissance et moins de liberté qu'aux 
•deux autres. Ah! les forfaits dont nous 
avons été témoins nous permettent - ils 
d'en douter ? L'homme a besoin de 
liens et de guides; ce n'est point par 
le sentiment de ses droits, c'est par 
celui de se% devoirs, qu'il peut conser* 
ver son intégrité morale et la paix d* 
«on cœur. 

Combien la vérité de toutes ces re«^ 
ilexionsi ne m'a- 1 - elle pas été confirmée 
par le spectacle a£^geant de l'espèce, d» 
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f «erre à mort qui menace dVclater dans 
ce moment , en Fran<fte , entre les habi* 
tans des campagnes et ceux des villes.» 
entre ies cultivateurs propriétaires et 
les hommes réduits à la nécessité de 
conquérir tous les jours leur subsistance 
à force de travail et d'industrie. 

On ne sauroit nier » je pense » que 
.la classe deft petits propriétaires en 
France, ne soit un peu plus considé- 
rable aujourd'iiivi qu'elle ne l'ëtoit avant 
la révolution. Mais cet accroissement 
n'est pas à beaucoup près , d'une aussi 
grande importance que l'on pourroit Id 
présumer. Toutes les terres dont la na« 
tion s'est adjugé si généreusement i'iié- 
rltage ne sont pas encore vendues, d) 



44 

celles qui le sont, les unes furent ae« 
cuises d'abord par des nëgocians, par 
dès capitalistes que les circonstances 
forcèrent â réaliser ainsi les fonds de 
leur commerce ou de leur portefeuille; 
d'autres sont devenues le butin d'un pe« 
tit nombre d'intrigans qui trouvèrent 
dans les malheurs même d'un grand 
bouleversement, des chances de fof^ 
tune aussi rapides qu'inouies. De riches 
fermiers ont du saisir également une 
occasion si favorable d'acquérir ou d'ac** 
croître la propriété des domaines dont 
ils connoissofent le mieux Is^ valeur et 
les convenances , le reste seulement , 
et vous concevez que ce doit être la 
moindre partie^ a pu tomber entre içf 
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maîns d*ho!ntnes industrieux et jusqu'à* 
lors sans aucune propri^t^. 

Il ne seroit donc pas impossible, qur 
le nombre de ces nouveaux proprl^ 
taires^ se trouvât presque . .balancé par 
celui des anciens propriétaires qui ne 
le sont plus, dont tous ne sont pas 
émigrés ou guillotinés, ou, dont il reste 
encore dans la République des hérî* 
tiers ou des re^résentans plus ou moio^ 
dignes de pitié. Le seul fait que Ton 
ne sauroit contester , c'est que les pro« 
prlétés territoriales de la France sont, 
en général, plus divisées qu'elles ne 
rétoient ci devfinX. Mais , pour être im*- 
partial , il faut ajouter tout de suite , 
qufune grande partie au moins de cq^ 
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^Wisfonsetde ces partages n*a pas tourné 
au profit du pauvre. Les journaliers dtt 
'fermier ne sont pas pay^s conunerétoient 
-ceux des ci •devant seigneurs, encore 
'tnoins peut-être que ceux duclergé. Avec 
quelque amertume, et souvent, avec qu^ 
^ue raison, que Ton ait dëclamé de nos 
'fours contre l'abus des richesses de TE- 
gUse, il n'est pas moins très cdnstarit 
^qu^une bonne part de ces ricliesses a 
'toujours été la ressource et le patri- 
moine de quiconque n'en avoit point 
d'autre. 

Toutes ces circonstances n'expif* 

quent h^as! que trop bien, comment 

^'le nombre des pauvres ne peut pas 

avoir beaucoup diminuié dans les csaà» 
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çftgnes ; on concevra bien mieux encore 
à quel point IL doit avoir augmente 
idans les villes où tant de branches de 
commerce et d'industrie sont entière* 
inent détruites, où les rentiers depuis 
longtem$ ne reçoivent et de IVtat et 
des particuliers , qu'une monnoye fictive 
dont la valeur dëcroit de jour en jouV 
^ans la progression la plus effrayante* 
Je ne puis donc vous 'exprimer assee 
vivement la détresse et le désespoir des 
villes, qui, se tr.ouvant entourées des mols-< 
sons les plus abondantes , n'en péris- 
sent pas moins de faim. Elle sont, ainsi 
que nous le disoit un officier municipal 
de Nancy (6), elles sont comme Tantale 
AU mUieu des eaux. Depuis que la ter** 
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rible loi du maximum est abolie, le. 
cultivateur met à son blë le prix qu'il 
veut, et s'obstine même à ne plus re- 
cevoir d'assignats. Le pauvre habitant 
des cités ne peut donc plus obtenir Talî* 
ment le plus indispensable , qu'en le 
payant de ses meubles , de ses bardes , 
de son linge. Four nourrir son mal- 
heureux semblable y il est tel avare 
cultivateur qui n'a pas trémî de le 
dépouiller de son dernier vêtement. 

La véritable aristrocratie en France, 
celle dont tout le monde a droit au- 
jourd'hui de s'indigner , c'est raristocra- 
tîe des fermiers et des laboureurs. Je 
n'ignore point ce qu'on pourroit alléguer 
pour tenter de la justifier; l^ancienn» 

oppres^ 
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oppression sous la quelle on Ta yu garnir 
al longtems , Tiniquité des nouvelles loix 
dont elle ne soutint pas le fardeau le 
moins accablant, tant que durèrent les 
réquisitions et le maximum du gouver-* 
nement rëyolutionaire (6); enfin Tex- 
trëme désordre des finances , le dis* 
' crédit allarmant du signe de toutes les 
valeurs numeires, suaitesr ddplorablf^ 
d'une révolution, dont la classe des cul- 
tivateurs est sans doute- moins coupable 
qu'aucune autre. La cupidité de cette nou'» 
▼elle aristocratie n'en paroltra cepen- 
dant pas moins odieuse, ses procédés 
moins durs, moins révoltans; et l'excès 
des maux, dont la tyrannie actuelle 
est cause « doit avertir les législateurs j 
C 
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du danger qu'il j a de laisser trop de 
moyens de force et de pouvoir entre 
les mains d'un ordre d'hommes , de 
qui dépendent les premières ressources 
de subistance pour toute la nation. 

11 n'est point de despotisme plus op- 
primant , il n'est point d'avarice plus 
impltoyal}le que celle d'un fermier eni- . 
Tré de ses richesses ; demandez le à 
tous ceux qui ont le malheur de vivre 
dans sa dépendance. Il faut protéger les 
laboureurs , et non pas les enrichir ; il 
ne faut pas- les enrichir, parcequ'il est 
impossible de les enrichir, sans rendre 
misérable tout ce qui les environne , 
parceque la richesse est inutile à leur 
propre bonheur, et devient plutôt nub 



sibie â It prosp^rit^ nationale « qu'elle 
ne lui peut être favorable ; il ne faut 
pas les enrichir enfin ^.parcequ'll n'est 
foint de condition,, dont il soit plus 
dangereux de laisser corrompre les .ver- 
tus , et qu'il n'en est point que la for-* 
tune corrompe davantage, et d'une ma« 
niere plu;s funeste. 

Une aisance honnête e^t le prix na« 
turei de leur travail,, et cette douce 
aisance est aussi l'ëtat qui conserve le 
snieux toute U félicité de leur situation» 
toutes les forces qu'exige V'accqm plis- 
sement des pénibles devoirs qu'elle Içur 
impose. Le luxe de la richesse e^t ^us^l 
déplacé dans les champs, qi^e le seront 
la simplicité de la vie rustique dans 



une ville de cominerce ott dans U ca« 
pitale d'un grand royaume. ... A propoa 
de luxe et de richesse, combien croies . 
ious , Monsieur , que j'aie tu dé chaU 
ses de poste depuis Bburglibre jusqu'aux 
portes de Paris ? deux, en y comprenant 
celle où j'étois, et pendant huit jours 
de route; aussi, quelque modeste que 
fut notre suite , car nous n'ayiôns qu'un 
domestique sur le siège de notre dîli** 
gence, presque partout on nous a fait 
l'honneur de nous prendre pour des 
dëput^s; c'est comme si l'on nous eut 
pris autrefois pour des Prélats ou pour 
des Seigneurs de la cour, au moins pou^ 
4es latendaas de proTlnce» 
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ijin coi^ini te poste j mime ai}ssl lea* 

,teinent qu'on peut la courir en France 

aujourd'hui, comment se flater d'avoir 

|»i^ tMsembler assez de données^ pour 

juger avec confiance des ditpqsitloi^ 

«.ftecrettes d'un S^ and peuple ? Mais » ces 

^ dispositions ne pourroient elles pas être 

. «i générales , si prononcées , qu'il tut 

fliÇcile. même au Toyageur le plus lé» 

,^r , le plus distrait^ de ne pas en être 

frappé?, le Tala tâcher, de vous raooà- 

^ter mes découvertes, mes apperçus^ 

avec cette simplicité de franchise dont 

\ TOUS youles bien me savoir gré , quol- 

. qu'elle appartienne beaucoup moins à 



mes principes qu'à mon caractère « 'i 
tnon instinct naturel. Si les r^suUMa 
inânquent dé justesse, fous terrez ton* 
jours , je pense, dans la manière même 
dont je vous les exposerai, quelle fût 
la cause, et peut - être i^èxcûse de Aôa 
'méxxir. '''" .•'•••* '>^ —'' ^"^ ^- 

• D'abord , ce qiie j'ai fericothrêlè pld» 
'SoÙYent'snr Aiute'ma roiite, sans pren- 
dre aucune peine pour le chercher « 
c'est l^alr du mal aise, de linquiêtudé, 

^ée la fà^ue , du mécontentemenr joint 
ft Beaucoup d'indifTêrence sur le succès^ 

• èU le non succès^ du iioUVel ordre "de 
choses. Quoique cette révolution ait 
eu le mérite singulier d'intéresser , de 
passionner même un nombre prodigieux 



dliomtnes , sûrement pfus qa^aocnne ttt« 
tre. Il est pourtant de fait qu^ la ma- 
jorité très d^cid^e de la nation est de- 
ineuri^e neutre, qu'elle l'eut ^t^ bien 
davantage encore, si l'intp^rieuse né- 
cessité des circonstances , la terrible 
violence du despotisme révolutlonairo 
Teut permis. ^ 

La multitude est fias on moins 
Comme l'âne de la fable, et ne cessera 
jamais de l'être ; sure de portei? tou- 
jours sa: chargé et son b&t , et que m*lm« 
^porte donc , dit - elle , a qui je sols? 
Dans cette multitude, il ne faut pas 
seulement compter les hommes que ilg- 
norance et la misère condamnent aux 
travaux les plus' pénibles , mais encofe 
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la classe très nombreuse des hommes 
nuls, ou foibles de caractère, qui nm 
cherchent et ne IrouYent leur bonheur 
.que dans le repos de l'obscurité, dany 
la paix de l'insouciance. Cette ënorme 
multitude, suivant les principes de no« 
tre politique moderne, si Ton étoit de 
|[onne foi, f or mer (^ bien réellement 
l'ab^plue, l'imposante majorité du p^ih* 
pie souverain, la sublime Idole de yos 
phil^tropes démocrates. Eh bien ! le 
ambitieux traitent cette Idole, comme 
.ce curé de Normandie son crucifix^ 
à la tête d'ufie procession de son vil* 
lage , il se prit de querelle avec la pro^ 
cession d'une autre village voisin; on 
allolt en venir aux coups ; à l'instaat 
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'il ttve le lourd crucifix àtns ses bras, 
tt lui dit; 6 mon Dieu l tout ce que je 
te demande c'est de rester neutre; en 
même tems il l'empoigne, et s'en sert 
.pour assommer tout, ce qui se trouve 
sur son chemin. Quelque . affligeante 
que soit cette vérité, je la trouve trop 
, bien établie par toutes les époques de 
.VhlstoVre , et peut - être d'une manière 
,plus évidente encoire, par celle où nbus 
vivons. luMcis bumanum vivitut 
:^r»«i •). Ce n'est que pour le petit 
nombre qu'existe le genre humain. Le 
royaume des deux est aux hommes 
4oux, mais ce monde cl n;appartiendra 
;îama)s qu'aux hemmes violens} tout ce 
.. •) Lucan» 



qu'on petii ispfrèt , (fèat'qa^à t6r'd% 
d'strt, de culture, de lumières» èe 
mœurs et de loix sages on parviendra 
quelque jour , peut- ^ire, à tempérer ali 
peu les excès de leur injuste poutoir. 
Au moment de mon yoyage , on v*- 
noh de convoquer les assemblées pri< 
maires. Je vous protesta que sur cent 
fols que j'ai demanda , Citoyen , com^ 
'tnent s'est passé l'assemblée primaire 
'de votre canton? l'oit, m'a réponda 
quatre- vingt: dix fois : -- »Mel CitoyenJ 
j^Quas que j'irioos fare la ? Ma fi l'ont 
'j>bin de la poine à a'entendre ; — ou, qu^ 
•*g»vûuli vous, on-atoiten bln petit nom* 
•ybre; lea honnêtes g%n« restions clienx 
^•u, at puis se plaignoa» qu'on laisse 
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•j,far aux autres ce quî leur plaît; ça 
» n'est pas de bons patriotes.... Vous êtes 
^sûrement d^put^, vous Citoyen? Dite» 
^leur donc qu'il seroît bin tems qu'on ' 
»nous debarassit de la guerre et des as?- 
^sîgnats , on pr^ndroit encore son parti 
5, sur le reste." — Quand je ^'avisai 
de féliciter la République de la gloire 
de ses armées , de leurs brillantes con* 
quêtes ; on venolt d'exécuter avec suc* 
ces le derriieî' passage du Rhin, et l'on 
ne s'attendoit point encofe à se voir 
obligé de le repasser si protnptement. — 
3, Eh bien oui , c'est bin fait de les avoif 
^chassé de dietlx nous. Mais qu'allons 
^nous coiiqUéi'ir. chez eux? Vous le 
35 voyais , encoire pltis de misère.'* •^ 



Si l'on ajontolt â la pedte minorité 
des assemblées primaires qui yiennent 
de rejetter la constitution , toutes celles 
qui n'ont pu YOter, parcequ'eUes ^toienC 
envahies par les Vendéens ou par les 
Chouans , si l'on comparoit ensuite le 
nombre àefi yotans effectifs aux assem- 
blées qui ont accepté , avec le nombre 
de ceux qui n'ont point Toté du tout» 
quoiqu'ils en eussent le droit , ou. par 
nn reste de terreur, on par insou- 
ciance, il seroit aisé, je pense, de 
prouver mathématiquement, que la très 
grande majorité du peuple François n'est 
rien moins qu'attachée au nouvel ordre 
de choses. Mais encore une fois, qu'est 
te que cela prouye , tant que cette ma*> 



jorité n^aura point de foyer de réunion , 
tant qu'elle n'aura pas mâme le faD'- 
tome d'un chef qui puisse captiyer sa 
confiance, tant que les plus grandes 
ressources de la force physique et de la 
force morale seront à la disposition da 
parti dominant? 

La masse la pins considérable da 
peuple ne volt communément dans les 
grandes révolutions, que ce qu'elles sont 
en effet, un fi^au plus ou moins terri- 
|>le, plus ou moins long. Après s'étr^ 
laissée entraîner par l'impétuosité du pre- 
mier choc , tous ses voeux , tous ses ef- 
forts ne tendent bientôt plus qu'à d^ 
. couvrir quelque abri commode et sur, 
pour en éviter^ pour en adoucir les sui- 
tes funestes. 



Fatî^^- d'ane agîtaiîon pénible, on 
m'aspire qu'au repos, et li-rsqu'on voit 
rîmpossibMit^ d'eue l^ï-jx, l'on s'ar- 
range -eiTcore pour supporter et pour 
souffrir. Montaigne Ta dit: „La socic'té 
des hommes se tient et se coud à quel* 
que prix que ce soit , en quelque assiette 
qu'on les couche. Ils s'appilent e^ se ran- 
gent en remuant et s'en tassant; cdmme 
des corps mal unis , qu'on emporte sans 
ordre , trouvent d'eux mêmes ia façoil 
de se joindre et s'emplacer les uns par* 
mi les autres^ souvent mieux que l'art 
ne les eut sçu disposer " ♦). 

Je suis efifraië de le penser , je sxlîè 
plus épouvanté d'oser le dire , mais il 
*) Essais 1. 3. ^. 9> 



"^sl matheuretisement trop vrai qne ht 
plus grande puissance de ceux quf gott« 
Tèrnent est dans la patience , dans 
l'inertie naturelie de ceux qne sont ^ou* 
rern^. ' C'est la ceirtlttide désolante de 
cette triste exp^r^ence, quidonne la so« 
lution la plus simple de ce grand pro* 
blènie de l'ordre social ; comment le 
plus petit nombre parvient toiijôurs A 
subjuguer le plus- grand. Les moment 
de trouble et d'inâurrectîon / qui sem^ 
dleift^ prouver d 'abord' lé toii traire , eÂ 
offrent bientôt après la preuve la pkit 
décisive. Il n'est point de forme dé 
gouvernement, où* l'art de régner n% 
ioit celui de- trouver les moyens d'en*» 
tteteuir ; de cftresser on d'enchainet 



^'une manière quelconque , cette pare»* 
.se 9 cette inertie naturelle au commun 
des hommes ; dans beaucoup de cir- 
constances, ce grand art se borne m^me 
À savoir éviter ce qu^ pourroit en in- 
terrompre le paisible cours > ou lui doa* 
ner ^forc^ment une direction nouvelle» 
Il ne faut pas oublier cependant, que, si 

' cette dispkosition des clioses favorise le 
jeu des hommes qui sont ea possession 
du pouvoir >,el]^ favorise également cqi- 

. lui des hommes tentés de. le leur ravir* 
Ce monde n'est donc qu'c^ne vaste arène 
Uvrée à la lutte éternelle des passions 
les plus activas , les plus^ audacieuses ; 
toutes les autres ne sembrent destinées 
qu'à leur servir de jouetj^.et de ylctime^^ 
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Heureux quiconque sait se placer ts* 

sez loin d'elles» pour n'en être que !• 
spectateur] 

Suavif mari magno turbantihui 
mquora ventes 
• M terra magnum alterius sfe$m 
tare laborem,,** *) 

AH! plus lieureux sans doute, le 

SBortel qui caclié dans le silence d'une 

douce retraite, y pourrolt ignorer À ja- 

.mais tous ces barbares jeux de la tIo- 

lence, de l'injustice et du liazard! 

La classe de ceux qui peuvent avoir 
gagne ^ r^ellemenf à la révolution , est 
beaucoup moins nombreuse aujourd'hui, 
que je ne le pensois; elle n*est conn'* 
. •)*Lttcret. 



posée^, en vêtitê , que des agioteurs, 
des entrepreneurs , des fournisseurs de 
Tarmëe, de leurs sous -ordres, de quel- 
ques agens particuliers du gouverne* 
ment 9 des fermiers qu'enrichirent leurs 
' liouyetles acquisitions et qui furent as-^ 
sez durs , assez prëvoyans pour cacher 
'leur blé, enfouir leur or et repousser 
constamment l'assignat (7). Tous ces 
ïioùvèaux parvenus, réunis ensemble, ne 
sont pas à beaucoup près, aii reste de 
la nation , ' ce quVtoient ci - devant lés 
privilégiés', les nobles , les financiers ^ 
les négocians , et tous les artistes in* 
dustrieux dont ceux cl faisoient la for« 
tune. 

Quoique Tentretieii de» comités r^ 
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Tolutionàlfes ait cout^/dâns une seule 
ann^e , au trésor national , entre cinq 
'à' six cent million^ , ce butin scanda- 
leux s'est tellement ^parpiil^, qu'il n'a 
profité, pour ainsi dire, à personne. Sans 
^compter , que les rapines ne sont pas 
'un genre d'industi'ie fort hbnnéte , il est 
"encore très constant qu'il n'est pas fort 
'lucratif ; ce qu'on gagne si ylte, se par* 
tage ei se dépense de même (g) ; 11 n'y 
'a que les cheî^^de bande , qui , dans le 
l^artage , savent se faire adjuger la part 
du iioA, et peuvent prosp<frer pendant 
quelque tenis. Tout le reste est bientôt 
replonge dans sa pi'emiere misère. En- 
fin, plus j'ai vu , refléchi, calculé, plus 
je me suis convaincu de la vérité de 



ce qne me disotf jnon Ji6tesse de Ve* 
soûl. — Ah f Monsieur ! pour un que.U 
yëvolution enrichit « croie» qu'elle ea 
appauvrit mille " . 

La yente du mobilier des ^migri^s 
n'a pas été non plus aussi généralement 
profitable, qu'il y avoit lieu, de le pr^ 
suiner. {^es étrangers en ont tiré, pf ut« 
être plus de parti que les nationaux* 
Ce qu'il y a de certain , c'est que teiSS 
les objets précieux onMté vendus fort 
au dessous de leur prix, et que beau«* 
coup de gens , même peu riches , ont ea 
trop de délicatesse» P<)ur vouloir pren* 
dre aucune part a ces malheureusea 
ventes. Dans l'auberge de Lunéville^ 
mon compagnon de^ voyage et moi (n^ 



mes ^tonn^s de M^gance et de It frai* 
cheur de quelques atneallemens. * \ji 
maîtresse da logis, ayant remarque né^ 
tre surprise, se pressa de nous dire : *> 
Messieurs , ne craignez rien , il n'y a 
point là de taches de sang, ce n'est pat 
du bien yolë. Non, Dieu nous en gar« 
de , c'est i Nancy que nous ayons fait 
acheter l'ëtofTe toute neuye, et c'est ici 
que^ nous avons fait faire le lit et les 
fauteuils, par vtA jeune ouvrier ëtabtl 
depuis peu de tems dans notre ville.— 
Beaucoup de nouveaux acquéreurs 
des biens nationaux, sont devenus les 
objets de la haine et du mépris de tout 
leur voisinage, soit que l'on y regrette 
encore ceux dont iU tccupent la place « 
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soit que l*on sache ti^op bien par\qBeIji 
vils 9 ou quels injustes moyens ils sont 
parvenus à s'en emparer. Je n'oublîrai 
|amais>ni Tair, ni l'accent dont on ré- 
pondit .à mon compagnon de voyage 
qui demandoit quel étoit le propriétaire 
actuel d'un très beau château, devant 
le quel notre chaise ëtoit arrêtée , — 
ch! Monseigneur, c'est un ci -devant 
pouilleux — 

Ce que j'oublîrai bien moins encore, 
c'est l'impression que me. fit, à mon re- 
tour, la douleur d'un beau vieillard de 
soixante et dix ans passés, dans un 
village près deLangres, ch^ez.qui je pas- 
sai près d'une heure., C'étoit .un fort 
riche fermier percli^is de la moitié d« 
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corps, maïs conservant encore à son 
Age et malgré ses infirmités., ToeU très 
^if et le teint frais de la santë; dans 
un antique fauteuil à bras, au coin d'un 
grand feu, ce digne vieillards paroissoit 
exercer tout l'empire de son autprité 
domestique avec le caractère le plus 
imposant; il n'élevoit jamais la voix, 
mais on étolt attentif à tous ses mou- 
vemens, et l'on se pressolt de suivre 
promptemen\ ses moindres ordres. Nous 
parlâmes d'abord des nouvelles généra^ 
les de Paris et de la guerre, elles ne 
tardèrent par à lui rappeller l'ëternel 
objet de ses regrets , le martire de son 
vert^eux seigneur , plus ûgë que lui de 
quelques années , mais son ami , bîea 
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plus que son seigneur , qui , nns égara 
pour son âge , pour une vie consacrée 
toute entière au bonheur du pauvre, 
fut trainé du fond de sa retraite à Pa- 
ris , traduit au tribunal révolutionnaire, 
et s'y yit égorger -ayec tant d'autres 
Tictlmes inocentes comme lui ; les lar« 
fnes de la plus profonde douleur et de 
la plus vive indignation couloîent le 
long de ses joues yënérables. — Non , me 
disoit-il, je n'ai point le cœur insen- 
sible , mais l'abominable monstre dont 
la ragé vint ici chercher ce bon\ ce 
braye seigneur, je le yerrols» je crois, 
dans ce feu » que je jouirois de ma yen** 
geance sans pitié. ^U avoit l'air et Tacr 

cent 
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cent d*Oedipe vouant ses persécuteurs 
à la justice des furies immortelles. 

Une observation générale qui ne doît 
échapper, ce me sem ble, à aucun Toya^* 
geur, c*est que dans les d^partemens 
éloignas de Paris, le mécontentement 
porte plus sur le nouvel ordre de choses, 
auquel on attribue vaguement tout ce quç 
Ton souffre, et, qu'à mesure que l'on apr 
proche de la capitale, il|i|>rte bien plus 
«ur les hommes qui gouvernent, que çur 
la nature même du gouvernement. Il 
est itlus d*an district en France,, oiT, 
même actuellement, on ne croît pas 
encore i la révolution, o& Ton n'^ 
comprend rien, où l'on ne l'envisage 
du moins que c^ommeune étrange cA'* 
D 
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Umitë dont les rayages ne sauroient 
4arer , comme un torrent dont il faut 
labser passer la fougue. On ne se sent , 
ni la force, ni peut-^tre même la vo* 
lont^ de l'attaquer de front, mais on« 
tâche de s'y soustraire le plus que l'on 
peut, et Ton se renferme dans l'attente 
passiTe d'un ordre de clieses moins mai- 
heureux. 

N'est ce pas une circonstance assec 
remarquable, que, presque partout où 
l'on ne Teut point entendre parler d'as« 
fignats, c'est à dire, à quarante ou 
cinquante lieues de Paris , ou n'a fait 
^ presque aucune difficulté d'accepter 
le décret pour la réélection des deux 
tiers de la CoUTention^ et^ que dans le 
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sein m^me de la capitale « de la yille 
qui la première voulut La réTolotion , et 
ta &> peur ainsi dire, toute sente, ie 
fameux décret a tf té rejette pres^tte A 
l'uDaiiimtt^? 

U y a beaucoup de çampa^ee de* 
puis Langres jvsqu'à la frontière , où , 
non seulement l*on ne ireut point rece- 
voir de papier monnoye, mafe où l'oA 
refase encore les écna qui n^ent pal 
Tefll^ie rojate , eolt parceqn'ils sont un 
peu plus petlls que les autres» quoique 
de même valeur » soit parceqne les prd« 
très ont su persuader aux paysans que 
les nouveaux écvâr éCefent-de Fàr^dt 
maudit» ayant dcd fait aveo Ie« tases 
^aeréi Tol^.â Ffiglise. 
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Si Tons me demandez. Monsieur, 
comment avec tant de dispositions an« 
ti-rëTolationaires, la réyoiution n'en a 
|ii moins de puissance, ni moinS" da^ 
succès? je TOUS prierai de tous rap*~ 
ipeiler ce que j'ai dit au ^commencement 
de cette lettre ; j'ajouterai que ceux qui 
l'ont conduite jusqu'à ce moment, ont 
montra tour à tour beaucoup d'andacp 
et beaucoup d'iialnleté; ceux qui l'ont 
combattue , beaucoup d'incapacité, beaa« 
coup de foiblesse, peu de suite, encore 
moins d'accord. 

Quant à la manière dont on fait 
faire aux homnies ce qui leur convient 
le moins, j'en ai yu l'autre jour une 
image , qui« pour ^tre un peu commune. 
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n*en est pas moins frappante. Cétolt un 
«grand troupeau de moutons s'obstlnant 
à rester immobile devant une barrière ; 
les bergers en saisirent quelques uns 
par la tête, et les traînèrent de force 
dans le chemin où ils vouloient les con- 
duire « tout le reste ne tarda pas à 
suivre ; et, c'est ainsi , Monsieur , qu'on 
mène le peuple, et qu'on a fait tontes 
les révolutions du monde. C'est ainsi 
qu'on les fait surtout en France, où les 
folies de la capitale sont encore au* 
jourd'hul > comme un coup d'ëlectricltd 
qui se communique subitement d'une 
extrémité du royaume â l'autre. Les 
chefs des comit^s^secrets de la Conven- 
tion le savent si bien^ qu'il n'est point 
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àe pr^ntloa» 40^ T^a ii*âil prlstf 9 
foinf de îQMJi9mnte9 qaféXk n'ait «bh 
ployées, pour nDfècher tpm Us d^ptrtv* 
mens ne connussent trop tôt le r^snllal 
Aes assemblées primaires de Paris ^ re^ 
latiyement an décret de la réélection* 
Ce qu'on ne sauroit nier encore, c'est 
que si la réTolution a dontratîé bean« 
coup phis d'Intérêt» réels qu'elle n'en 
a fayorisé , ses principes et ^es mesa* • 
res ont d<tt captiyer merreilieusemenl 
les passions les plus coniniane$ et les 
plus actives. On a blessé les âmes i^en^ 
sibles , mais on a flatté les âmes pa»* 
sionnées; on a brisé beaucoup é'idoiet 
utiles au maintien de Tordre , au re* 
pos de la société; mats en même tema 
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on a oQtart vn temple à la Ueenee doit 
le culte ffacUe, enivrant n'a pu mas- 
quer i'atilirer âne affiuence prodigieuse 
é# prdtres et d'adorateurs de tout ca- 
factwe et de tonte condition. 
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\^e (ut le 2Z. 8eptem|>re; ef^re liiiit 
et neuf heures du matia^^ue nouï ar^ 
rivâmes à Paris par le fi^ubpujg S^ 
Laurent^ sans être arrêtes à aucune 
barrière , sans éprouver la moindre dif- 
ficulté , sans essuyer la moindre quet« 
tien. Je n'entreprendrai point , Mon- 
sieur , de vous exprimer icx^ de com- 
bien de souvenirs délicieux, de com« 
bien de regrets déchîrans, de combien 
de pressentimens de peine et de joie 
mon cœur fut agité, en revoyant un sé^ 
jour dont j'ayois été si longtems ido- 
lâtre. Mon premier bonheur fut, je 
ravoùe, de retrouver au moins le ma^ 
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teriel de cette vaste cit^, malgré tout 
les orages qui la menacèrent, malgrtf 
tous les volcans qui mugissent encore 
autour d'elle, de le retrouver tel que 
je Tavois laisse ; que dis - je ? sous 
quelques rapports même, fort embelli. 
Les bAtlmens'que j'avois vu commencer 
sur le boulevard, et dans les environs 
de la chaussée d'Antin, sont acliev^s ; 
et ce beau quartier offre, peur ainsi 
dire , l'aspect d'une ville nouvelle; .c'est 
toujours la partie de Paris la plus peu- 
plée, celle où les appartemens sont le 
plus rares et le plus chers , si du molna 
Ton peut appeller cher , ce qui ne se 
paye guère plus en assignats , qu'on ne 
lepaloit ci «devant en espèces. La pré* 
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iérenee qse l'on continue de donner à 
ce quartier , est fort naturelle ; il n*est 
pas dans le centre de la ville, il n'en 
t donc pas les inconT^niens et le bruit ; 
cependant il est près de toiit^ du Pa- % 
Uis royal, des Thuileries, par consé- 
quent de la Convention , *de la partie 
des bureaux où l'on a le plus souvent 
i faire; enfin lé circuit borné, du bou- - 
l^vard au quel il touche, jusqu'à l'an- 
cienne place du Palais royal, circuit 
dont on peut faire le tour en moins d'un 
quart d'heure, renferme aujourd'hui les 
quatre grands théâtres, l'ancienne co- 
médie françoise et la nouvelle , la co* 
■kédie italienne et l'opéra , sans comp- 
^ 1er jciat m si» petits spectacle^ nouvel- 
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letnent 4iMU, entre antrei, celui du^ 
vaudeville/. 

Si l'on jngeoit de U population de 
Paris par la grande affluence de monde 
i|ue l'on voit dans certains quartiers, 
aux promenades et sur tout aux spec*^ 
taeies , on seront tente de croire qu'elle 
a plutôt augmente que diminué. Mais 
le contraire est prouvé par des calculs 
plus certains , et particulièrement, celui 
de la consommation habituelle des ob- 
jets de première nécessité. Il y a deux 
classes de l'ancienne population, dont 
les trois quarts ont évidemment dispa* 
ro , celle des domestiques et celle des 
ouvriers de luxe. Une jiartie de la pre« 
mlese a sans doute passé dans d'autres» 



fAàss9g, duos c^He da cominerce/oÀ lir 
dépouille de leurs maîtres a fourni quel* 
quefois les premiers fonds de leur éta- 
blissement» dans les bureaux si mul* 
tipliés des nouvelles administrations, 
dans les différens emplois de la magis- 
trature réTolutionnaire ; mais la grande 
masse cependant est fondue dans les 
armées. Parmi les ouvriers de Paris, il 
y avpit un grand nombre d'étrangers^ 
qti dés le commencement de la révo- 
lution ont regagné leurs foyers, ou d'au- 
tres contrées dont la paix et la richesse 
sembloient leur ofifrir alors des res- 
sources plus solides. Je sçais bien que 
les illusions du fanatisme révnlutionaire, . 
ffut'étre encore plos, çeUes de l'esprit 



èe àupidit^ qui croit. toQJours Toii* dans 
de grands bouleversements , des chances 
de fortune extraordinaires , n'ont pas. 
manqué d'attirer à leur tour de noni- 
breux essaims d'étrangers. Mais cette, 
nouvelle population , quelque forte qu'oA 
puisse la supposer, est fort instable, et 
n'a sûrement pas remplacé, même à 
beaucoup près, les vides dé l'ancienne, . 
Il y a des quartiers de. Paris qui; 
paroissent entièrement déserts, etvouP» 
devinez sans peine, que le plutf aban* 
donné de tous est ce beau quartier du 
faubourg St Germain, où dans des rues : 
entières de palais, on ne voit piusqu^ . 
quelques grands hôtels occupés par les \ 
nouv^elies. administrations delaRépubli'».. 



que; si rouM vota ayisex d'entrer «Un^ 
un de ceux» sur le frontispice desquels 
on lit en grosses lettres ronges ou noi« 
restfrûfrieté nationah è vendre, 
v»u8 serez effrayé de l'état de dégra- 
dation oh TOUS le trouverez; la plu-^ 
part sont dépouillés non seulement de 
meubles, de glaces, de lambris, de ba- 
guettes ; sous prétexte d'enle?er les 
plombs des toka , ot le salpêtre des 
«ares, on en a laissé ruiner encore 
tente la boiserie, et même souvent fus-- 
qu'aux murs. Partout où les comitéa . 
révolutionnaires ont pénétré, Fon croit 
reconnoitre la tmce du passage désas^ 
treux d'une armée de Huns on de Van* 
dàlei. ^U ne faut pas eabUer non ^ina 
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ici tous les hôtels culbutas et dévastés 
par les quarante quatre sections de Pa« 
ris, qui se sont emparées successivement 
des plus bellee maisons qu'elles ont 
trouvées vides dans leurs quartiers « 
pour y placer leurs bureaux et leurs 
corps de garde. Il est plusieurs de ces 
hôtels que Ton pouvolt acquérir encore 
à cette époque pour quelqes millions, 
c'est a dire, pour an morceau de pain. 
Mais un homme peu riche, un homme 
qui ne seroit pas en état de eourir lea 
hasards d'une spéculation éloignée « 
trouverolt dans ce bon «larché le «loyen 
de ruine le plus infaillible; car que £«-. 
roit-il 4^ cette maison après l'avoir 
%chet<e, ii'il «^9 peuyoii la reveMrt 
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prôfflptement 'avec b^n^fice? qui yoù- 
droit la louer ? Et comment l'oçcuperoit* 
il lui même , sarfs y faire une dépense 
4Ui surpasseroit vingt iois le prix de 
l'acquisition , vu le tarif actuel des den- 
rées , des matériaux et de la main 
d'œuyre. 

' Ce n*est pas seulement sous ce rap- 
port, c'est sous mille autres encore, 
que je me désole du contraste conti- 
nuel que*j'apperçois entre les avanta-' 
ge& qui distinguoient Ja^ France avec- 
une faveur si marquée, et les consé- 
^encés inévitables de sa législation^ 
«ttuéUe. Qu'y a é - il entre l'élégante 
)k>litesse de l'esprit françois, et la gros- 
ai^reté'du costume Jibcobin^ des mœurt 
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i^TolatkmnalrM ; entr« le sol le plm 
f eiftHe de VEurope^ et l'aust^rUë du rë^ 
£ime rëput)licjiin , entre TactWité étril- 
lante d'une nation riche, yaine, in^du»- 
.. trieuse;, et ces sombres principes d^a- 
^Uté destructeurs de toute indus^ie, 
^e teute émulation , sUce n'est çeliê 
des vertus ppUtiques » supposé mëlme » 
çme ces principes soient jamais mieux 
entendus 9 qu'ils ne le sont aujoui^d'liui 
Si la France persévère dans les exa- 
gérations de son républicanisme , que 
^era - t'elle de ses richesses « de noa 
luxe^ de ses palais > de. toutes ces mer- 
veilles , augustes monumens du beau 
siècle de Louis XIV? Ne faudra -t- H 
pas renoncer encore aux chefs :4'ctuTre 



ât CorneilIeV de RAcShe» de Volftlr*^ 
4e Bossuety deFéselon. Car tous ces 
chefs- d'oeuvré ne refiëchissent- ils pas 
trop TÎTement IVclat de la magnificence 
rojale, pour ne pas blesser les yeujc 
é'an peuple libre, ou pour ne pas rls^- 
fuer de sëduire ceux d*n» peuple qui 
ne l*est pas encore , et qui , selon toute 
apparence j ne le sera jamais que de 
force. 

le TOUS demande pardon , Monsieur, 
de m*^tre laissa si fort emporter par 
le chagrin que m'a caus^ la yue^de tant 
de beaux hôtels a vendre et à louer, 
qui ne doivent jamais être ni vendus, 
ni lou^s , si ,1e r^ubâçanisme du jour 
yrospëre. 
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Mais, pvla^n» }e sais dans c» qaa»* 
Mer» je n'en sortirai ^int, sans ^iis 
avoir dit la surprise et la donlear que 
f éprouvai peit de joars après mon arri- 
vée » en pasiatô près do Pôoie des lo* 
"valides, cette nagnifiqae maison de Dlea 
411'on a traitée, comme celle d'ntt arlv> 
locrate eu d'an ^mlpré. Le jour com- 
snençolt à tomt>er , j'apperçus dans l'en^- 
«elnte extérieure du Dôme, un grei»* 
pe considérable de grandes figures d'une 
Uancheur éclatante, pressëes les unes 
«ontre les autres, et comme parquées 
dans une bergerie. Je ne pus devines 
d'abord ce que c'étoit ; en m'approchant 
je reconnus les figures colossales ea 
marbre des saints qui décoroient ciiit 



gérant les nicIies de ce taperbe ten»- 
.ple ;■ elles ëtoient exposées là sans doii|^ 
«n Tente» comme, tant d'autres objets 
de toute esjiéce que l'on' Toit sur toutes 
leis places et, pour ainsi dire, dans 
toutes les rues, mais ces pauvres saints! 
' -qui les roudroit on qui les ôseroit ach^ 
■ter? J'appris âxette occasion ^que l'inttf- 
Tieur- dé ce bel édifice a?oit été foit 

' mal traité sous l'infâme tyrannie de 
Robespierre. 

' C'est, passé l'heure des spectacles, 
ters dix heures du soir» que la tristesse 
et le dénument où se trouve Paris , 
doivent frapper surtout un étranger 

' .qui le vit dans des tems plus heureux; 
«Utrefels c'étoit ' presque le moment de 
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l^ggltfttion U plus Tire et la plus brû- 
lante. On couroit aux soupers ou à4'au-> 
4ies plaisirs, et le roulement de. mille 
et mille voitures faisolt retentir le pav< 
de toutes les rues du bruit de la .joie 
et de la folie d'un peuple l^gér» fri- 
Tole, mais qui, content, paroissant du 
moins l'être, ne se doutoit pas même 
I de la possibilité des maux et des liop« 
reurs qui viennent de souiller son hia* 
toire, et dont le souvenir, épouvantera 
sans doute encore la postérité la plus 
reculée. Aujourd'hui , passé la sortie 
des, spectacles, c'est le silence des^tom» 
beaux qui règne dans tous les Quartiers ; 
la rencontre d'une voiture est un évé« 
nement; il est rare même de rencontrer 



04 

Âea gens à pied , si ce n'est dei pt- 
4roiiilles ; ce n'est donc guère que pour 
«lies, qne \él irilie continue d'être édair 
fée comme elle l'étott ci- devant. 
L Depuis le neuf thermidor, on e t« 
-repajreitre le jeor» quelques voitures 
^f ticuileres, celles des ministres étrzt^ 
gers, 'Celles des membres da comité 
•d# ssbtt public qui en ont chacun une 
-à leur disposition aux frais de la Ré* 
'publifne, celles de quelques éntrepre» 
neurs ou de leurs maltresses , mais 
tontes ces voitures ensemble ne font 
pas» comme vous pouvez eroire, un 
^aad effet dans l'immensité d'une ville 
comme Paris» H 7 a même assez peu 
ée iacres ^ des gens qui tenoient équl» 



f «ge autrefois , ne se d^tecmlnent pM 
encore aisëment à payer cent francs 
pour une course , quoiqu'aa ceura da 
change actuel, ces cent francs ne ra* 
présentent pas même vingt quatre sels t 
espèces; les cabriolets sont plua cosir 
munsy depuis que ragiotage est devem 
la première , on peut dire , l'unique oof 
capailon de tout Paria; j'en ai compta 
quelquefois jusqu'à cinquante, à la perte 
4n vieux Louvre où se tient 4 préaeal 
la bourse. 

L'ëtendne et l'actlvltë de cet agio- 
tage universel passent joutes les Idées 
qu'on peut en concevoir de loin» et vous 
ne sauriei faire un pas dans les rues« 
sans en rencontrer quelque preuve plui 
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OU moins sensible , pljjs on moins af« 
fiigeànte. D'abord, presque tous les de- 
vants de maisons , toutes les grandes 
Méék, du moins dans les quartiers lel 
plus fr^uent^s, sont devenus autant 
ûe magazins de meubles, do hardes, 
de tableaux, d'estampes etc. Vous voyes 
presque partout le même étalage qu'on ne 
▼oyolt ci - devant que sur le pont St, 
Michel, sur le%quai de la Ferraille et 
sous les piliers -des Halles.' On dirolt 
que tout ce qui étoit jadis dans l'inté- 
rieur des appartemens , vient d'être ex- 
posé tout à la fois dans la rue. La ca- 
pitale- du -mondé a l'air d'une immenso 
fripperie. On est tenté de croire tout 
Paris on, décret; bêlas! ce n'est bien; 

pardon** 



^trâonnez mol te trop juste calembour » 
ce n*est bien qu'à force de décrets qu'il 
^st devenu ce qu'il a l'air d'être , e% 
-^ -qu'il est en effet. A chaque pas voug 
rencontrez des personnes de tout sexe» 
de tout âge , de toute condition portant 
quelque paquet sous le bras; ce sont 
des ^hantillons de caffë, de sucre, 
de fromage, d'huile, de sayon ; que safs 
je ? c'est encore trop souvent le der- 

- nier meuble , le dernier vêtement dont 

' un Infortuné consent â se défaire, afin 
d'acheter raliment dont il a besoin pour 
lui même ou pour sa malheureuse fa-* 

.•aille. 

Cette fureur de brocanter et d'agio* 

' ter est entretenue» également, par l'excès 
E 



de H mîsére, cMnme par f extrême en» 

pidité, comme par Tinquitode ins^pa.» 

fable de l'opulence du moment. Si 1# 

riche court après les moyens de réalV 

~£er â tout prix nn, signe de richesse 

^i décroit de jour en joiir« d'heure en 

heure, l'homme avide brûle de mettre 

son empressement à prc^t, il se trompe 

souvent ; mais, trop souvent encore, c'est 

aux dépens des malheureux les pins 

dignes d'intërét et de pitié, qu'il rf> 

l^re son erreur et se dédomage de ses 

pertes. L'incertitude et les variations 

.continuelles de la mesure commune c|e 

toutes les valeurs, sont â nn tel.polo^, 

qu'avec la plus grande prudence, la 

fiLeUieare foi du monde, U est pressée- 
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Impossible que Ton n« soit pas à cha-. 
^ue ^instant tout à la fois dupe et frK 
pon (lo). On craint si fort de ne pa» 
Fendre ou de ne pas acheter assez t6t , 
^ue les marchés même les plus impor^ 
tans se font avec une l^g^retê dont U 
faut aroir été témoin pour y croire, 
li y a tel h^tel considérable à. Paris . 
qui s'est vendu quatre fois dans quinze 
jours» sans quViucun des acquéreurs l'eut 
t»eut - être jamais vu. J'ai marcliandê 
moi même une terre de trois millions 
•pour un de mes amis, sans avoir îa* 
mais pu me procurer aucun éclaircisse* 
tnent positif sur le produit des baux, 
quoique je me sols adressé successi- 
vement aux deux derniers acquéréuns 
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ainsi qa*Attx iiotaires par <]ul l'acte d# 
Tente avoit été dressé. On se contente 
de savoir en gros, si c'est un bien pa-> 
trimonial (ii), une propriété de moîne^ 
«u dVmigré, (car il existe une prodi- 
gieuse différence entre restimation de 
ces trois sortes de biens) ie prix de 
la dernière enchère , le nombre d'ar« 
pens etc. Enfin le plus riclie listel de 
Paris., ia plus belle terre s'achette et 
§e Tend comme on prend, une carte 
au pharaon. Si l'on s'avise d'y vouloir 
tiéfiéahlr daT^ntage , on risque de man^ 
fuer Le coup, de se décider trop tard. 
,»Dans une Tille, dit Pline, oà il sem- 
ble que tout soit fait pour ie dernier 
qui 8*en empare , on trouTO que le tems 
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<*ag{r est pass^, si Ton attend qo'fl 
soit venu." 

Le prix de diffl^rens objets est ao- 
fourd'hui presque au pair de l'argent; 
il' en est même qui sont au dessus de 
l'ancien prix, et, très malheuresement 
encore^ le bon pain , les pommes de 
lerré ; cependant , il en reste toujours 
un très grand nombre qui ne sont pas 
snéme au quart de leur valeur» Ainsi 
rhomme qui sortiroit tous les jours de 
chez lui , les poches pleines d 'assigna ts« 
sans autre .projet que celui d'acheter 
tout ce qu'il trouveroit encore à très 
bon compte , pou rr oit faire en peu 
de tems une fortune immense. C'est 
aussi ce que plusieurs personne» ont su 
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faire «vee le pAxs' brilknt svceès. De 
ce nombre est, dit -on, le Vicomte àm 
S. . »• Il a du moins lin des pins beaux 
magazins qu'il y ait dans ce moment â 
Patis ; et grâce à cette heureuse idé'e. 
«n lui pardonne d'être le fils d'un 
^Maréchal de France, Tamt cit/ d'une 
<ii -devant très grande Dame, et même 
i!aristocrate le plus décida, du moins 
'dans ses opinions et dans ses -plai- 
^ sauteries. 

hâ suite la plus funeste de Taglotage, 
«a plutôt des circonstances qui l'onf 
établi forcément, c'est la disette effec» 
tive de tant d'objets de première néce^ 
site, n y a longtems que Paris seroit 
^mort de faim , mort de faim à la lettre. 
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Mns les sommes tmmeiisei qne le tré» 
sor national a dëpens^es, pour fournir 
Hux distributions faites journellement 
au peuple f â un prix qui doit les faire 
regarder comme de véritables aumô- 
nes ; mais la nation ne devoit - eHe pas 
en effet ce sacrifice aux habitans d'une 
Tllle qui fit iongtems , presque seule, 
tous les frais de la révolution , d*une 
révolution i la quelle on doit tant de 
gloire et de liberté, tant de bonheUr 
•t de richesses, la destruction de la 
plus ancieime monarchie de l'Europe 
et les prospérités inouies de la dicta- 
ture de Robespiere, d'une révolution 
enfin dont tous les bienfaits , dont tou« 
tes les merveilles ensemble ne coûteront 
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guère 4 la Qation plas de deux â troi$ 
inillions d'hommes » plus de trente i 
quarante milliards dont, peut-^tre mëme^ 
elle ne paira jamais la cinquantième 
partie? c'est donc, comme vous YoyeZs 
presque rien. 

A lYpoque où j*^r rival à Paris , le 
pain des sections se distribuoit â troif 
sous la livre, en assignats ,. et le gou- 
vernement le paioit environ huit â dix 
livres ,,c'fst à dire cinq à six sous, 
esjpèces^^ia}. Mais, ce pain, dc^nné pour 
»in;^i dire gratuitetneat, nVtoit ni foi:t 
sain ni fort savoureux ; il étoit d'une 
farine noire , grossiei e et singulière- 
Ipent pâteuse,. par cequ'on y méloit beaur , 
^oup ^e pommes de terre ^ de fèves. 



<fe maïs, de mUiet , et qu'on ne se don» 
noif pas le tems de le cuire; pour Tob* 
tenir , 11 falloit l'acheter couvent par 
plusieurs heures d'attente. La ylande, 
le riz , l'huile , la chandelle , le char* 
l>on, la cassonade, plusieurs objets du 
même genre se distribuolent également 
aux pauvres des sections , à des prix 
fort modiques \ aussi les boutiques dé 
boulanger, dVpicier et déboucher sont 
elles assiégées la moitié de la journëè 
par une troupe d'hommes , de femmet 
et d'enfans tenant à la main la carte 
de leurs sections ; vous les voyez près- 
5^5 les uns sur les autres', comme 
àes mendians â la porte d'un hospice 
avec une patience qui n'est pas^ ^^^ 
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.yeax da moins, le prodige de ^empire 
.révolu tionaire le *tnoins surprenant; 
c'est ce qu'on appelle iirt à /or queues 
et fugezy Monsieur, de la fatigue et 
-de Tennul de cette sujétion, quand il 
faut la subir, comme il arrive très com- 
munément, pluslet^rs heures de suite^ 
quelque tems qu'il fasse ; car, sans comp- 
ter que les nombreuses distributions mé' 
mes ne peuvent se faire qu'avec assez 
je lenteur, elles ne se font pas non 
plus toujours a la même heure ; les 
approvisionemens sont souvent retardés, 
et manquent quelquefois tout - à - fait, 
La farine que les boulangers dévoient 
recevoir la veille ne leur est livrée que 
le lendemain, et celle qu'ils atten-* 



Violent le matin ne Test que yers le 
soir. Concevez yous , Monsieur , le àés^ 
espoir d'une si longue attente. Ion* 
qu'elle a pour objet l'unique ressource 
de la plus affreuse indigence» et lors<« 
qu'elle finit encore par être trompée. 
Pensez -vous qu'il y. ait une autre po^ 
lice» qu'une police rëyolutionaire » qui 
puisse arrêter ou prévenir les désor- 
dres que ne msmqueroit pas de pro- 
du ire y sous tout autre régime^ un pa«' 
rei^ état de choses? 

Ne serez* vous pas encore étonné, 
Monsieur , d'apprendre que ces malheu'» 
reuses distributions sont devenues, 
cbmme tout te reste , un objet d'agi<H 
tage et de cupidité. Les paurres (B* 



douce qn! «e soft méice à tftnt d'ias» ^ 
ges pénibles et douloureuses, qui n'ofltt 
cessé d^e me poursuivre durant 
•dernier séjour en France. 
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v/e qui m'a frappa le plus g^n^rale- 
m^nt à Paris, c'est un caractère ^tratif^e 
d'incertitude, de déplacement, sur près* 
que toutes les figures, un air inquiet, 
défiant, tourmenté ^ souvent même ha- 
gard et conyulsif . ]e crois qu'un homme 
qui n'auroit jamais vu Paris, qui n'en 
auroit jamais entendu parler , le voyant 
• aujourd'hui pour la première fois, seroit 
tenté de lui faire le mréme compliment 
que fit un jour Mr. de Jussieu , a je ne 
sais , quel original ; — ^ Monsieur , je 
n'ai pas l'honneur de vous connoitre, 
mais je vous trouve bien changé." ^ 

Peut-être penserez vous d'abord que 
rimpression que j'éprouvai m'est àbao« 
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lument personelle , on, que je Texagere. 
Cependant daignez vous rappeller ici. 
Monsieur , qu'il n'y a guère plus d'un 
an y que Paris n'^toit encore qu'une 
^-va^te prison, d'où Ton ne sortoit que 
par miracle, ou pour tomber sous le 
fer de la guillotine , qu'il y a peut- 
être plus de quatre -ringt mille habitans 
dé cette malheureuse ville , qui partagè- 
rent, chacun à leur tour , les hoTTexxrs de 
)gL captivité la plus dure et la plus effray- 
ante, que dans le nombre , il en est qui 
Tiennent seulenient d'obtenir leur li^ 
|>erté tout â l'heure, et que ce sont 
peut-être les seuls à qui l'on ne devoit 
jamais la rendre (13). Daignez vous 
fappeier encore, dîans cette immense 
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population , combien de gens ruinas de 
fond en comble » qui , déchus de la 
plus haute prospérité, des plus brillan- 
tes espérances , se trouvent confondus 

.maintenant dans la foule des misérables 
réduits à solliciter chaque jour, de la 

.pitié du gouvernement» ou plutôt de 
ses craintes , le secours indispensable 
à leur subsistance. Vous ne serez plus 
surpris d'un aspect «jni doit frapper de 
douleur et de compassion tout homme 

«aenslble , vous le serez au contraire , 

.comme je le Suis moi même, que les 
traces de tant d'e£froi , de misère et de 

.désespoir ne soient pas encore plus 
fréquentes ou plus sensibles. le ne vois 
^'une manière de me l'expliquer» c'est» 
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ses anciens maîtres, oy:cap#e • actuelle- 
ment par des étrangers, et des étrangers 
qui ne s'y frouToient pas à leur aise , qui 
ne paroisspient pas même surs d'y resr 
ter ^ dont l'humeur étoit au moins fort 
bizarre. Car je reyoïois bien les mêmes 
choses , mais rien ne me paroissoit , 
pour ainsi dire , à sa place. Ce qui jadis 
étoit dans l'intérieur des maisons -^toit 
«Uhors ; dans le salon ce qui jadis ëtoit 
â la caye, an grenier ou dans l'anti- 
chambre. Rien de stable enfin , rien de 
posé, presque rien qui fut dans ^on as^- 
•slette accoutumée, dans son assiette na- 
turelle. 

Le costume des hommes est en gé* 
ftéral assez simple, assez raisonnable s 
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cependant , on volt encor e> beaucoup de 
%\iets et de longues culottes , vêtement 
qui peut bienétre très commode, maisqut 
n'en est pas moins fort mesquin ,<ffort 
di^shabilië. On voit encore un^ grand nom» 
bre de redtngottes destendant sur lei 
talons , boutonnées jusqu'aux genoux « 
par dessus d'énormes sabres pendus à 
-des ceinturons fort étroits, des cr»* 
vaMesqui ressemblent à des draps de 
lit tortillés autour du cou , et des mous* 
taches dignes^ de relever ces nobles 
^livrées du terrorisme. 

L*habiUement des femmes ne manque 
•ni de goût ni d'élégance ; les souliers 
plats rendent leur démarché plus as- 
surée, sans la rendre moins faille et 
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êes idées les plift phitH^ellIfl^lt^ , \ots^ 
qu'elles sont Tralinent belles > ratfraH 
ât» la nôfiTëautë leur prête -un eharifio 
àe plus ; mais vous crcfyet bfen anssf '; 
Monsieur , qu'it^y n b^iKioup de lirâs 
dans le monde , e# même dans le monde 
régénéré par ta résolution /qui ne gag- 
nent rien a se montrer -SI fort; et ce 
qui me semble encore passablement ab- 
surde, ce sont des: mains gantées an 
bout de bras nuds jusqu'à IVpanle. 

A l'époque où j'ai revu Paris , il y 

- ayott dans Rajustement des femmes plus 

-de recherche ^e de -richesse.' Je n'ai 

point apperçiidè diaUiatis; àsstz peu 

de perles,.' on' peu de dorure,' mais 

' fort légère; leur plus grand luxe àiorf , 



c« me semble , ^toit en dentelles ; mais 
fl n*y atolt que les femmes de la nou- 
Yelie classe des riches £ui pussent en 
porter , car elles ^toient montres dès-lors 
â un prix énorme.— Un simple bonnet 
de gase et de ruban se paioit chez la, 
bonne faiseuse, c'est Àdhre, celle à qui la 
belle Madame Tal . . . , cMevant l'amie 
de M. Al. de L. . . et réponse de M. de 
Font...» la jSlle du célèbre Gab .... , 
accorde «a protection, trois à quatre 
mille livres. 

Comment TOUS peindre ici, Mon* 
sieur ^ tonte la bigarrure, tout le con< 
traste qu'offre la population qui circulé 
aujourd'hui dans iesTues de cette im- 
mense capitale? des femmes excessire:- 
F 



ment parles donnant le bcas à de vrais 
Sans-cûlottes ; d'autres cheminant toute» 
seules , mais avec beaucoup de peine , 
embarrassées à retrousser leurs élégajk^ 
tes robes jusqu'à mi-jam^ , pour ne 
pas se crotter ; les femmes mises avec 
Le plus de simplicité, quelquefois même 
avec tout Textérieur de rindigence , dis-» 
tingttées encore par le, maintien le plus 
noble et le plus décent ; de yiçux ab« 
bés, le reste de leur cheveux gris en 
catogan, et d'anciens militaires, les che« 
Teux coupés en rond, reportant hum- 
blement dans leur galetas le-pasin -qu'ils 
' ont été recevoir chez le boUli^nger de la 
section ; des vieillards respectables, ac- 
coutumés toute leur vie à ta plus grande 



cisance , obliges de se traîner a pied « 

leurs ci-deyaat fermiers ou leur dômes- 

•liqires les éclaboussant de la boue àe ' 

iears cabriolets, pour aller conclure 

"bien TÎte un marché de plusieurs mil^ 

4ions ; des essaims de nouveaux ;uer- 

'Tiers dont les succès inouïs ont menacé 

^'envahir l'univers , pâles et dëg:aenil- 

4^5 ; ces hommes obscure , qui du haut 

de la tribune semblent dicter aujour- 

.d'hui des loix â l'Europe entière , dans 

le costume le plus sale et le plus n^glig^, 

costume que récharpé «tricolore -airx 

franges d'or, faisoit encore ressortir 

davantage , cherchant à se dérober eu^- 

mêmes dans la foule, et n'échappant pas 

tottjoivrs , malgré leur modestie , aux 
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insuUes, encore , moins ttilx maWdloii 
tions des passants (16^. > ' 

On trouve ^ien dans les rnes quel- 
ques embarras nouveaux , les étalages 
de toute espèce dont «je vous al paflé 
dans ma précédente lettre, 1^ trans* 
farts contisuijQls «de. meubles et de man* 
diandises « si fort multiplies aujoitrd'hiki 
par ractivité du brocantage «niv^selv 
les patrouilles et les convois Aiilitatres ; 
mais en revuicbe , il est . beaucoup 
jd'embarxas de l'ascieh tems qui ont 
fort diminué , comme celui >des voitu- 
res > d'autres ^ul ont entièrement dis- 
.|>aru^ comme celui des processions de 
tout genre , sans en excepter les enter- 
remens 9 dont la solemnité se borne à 



ntiè misérable bierre couverte d'un drap 
tricolore, portée par un ou deux hommes; 
«t suivie d*un parent ou d'un officier 
ée police. Il n'est i^us permis de se re- 
vêtir d'aucun signe de deuil ; et quand 
en laisse reposer un moment son imagi- 
nation sur le souvenir encore si récent « 
*des régnes de Marat et de Robespierre, 
on ne peut qu'admirer sans doute la 
convenance et la sagesse d'une pareille 
dispositbn. Quoiqu^l en soit, il est 
«ertftit^, qu'on circule plus librement 
que jamais dans les mes de Paris , ri 
vous en exceptez pourtant tous les quar- 
tiers environnant la Convention , et dans 
nne circonférence assez étendue , comme 
Aepula la place Vendôme jusqu'au Car- 
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roazel, fet éep«is St. Roc jjiaïqa'aij pe«t 
^oyai. Pendam presfae Coût le teœs de 
snoii séjour , on ne pAsseil dans toutes 
les rues de ce yaste ciccuit, qu'an 
moyen de cartes privil^giëes , de cartes 
de députés, de minetres étranfer», e« 
^'employ^s des diiS^rentes adniiaistrjh 
jb'totts; lei cartes de section ordinaires 
ne soffiaoiefiï pas.- 

Cest, vous en conriendrez , Mo!> 
sIeuT, une singulière manière de se 
jappeliér ^e l'on est dans le pays te 
|plu3 Hbfe du naende, que ce besolu eon- 
•tifttteld'exliiber sa carte ou son passeport 
pour ne pus risquer d'être arrêté sans 
cesse , en passant d'une section , et 
quelquefois (l'une rue dans l'autre ; mais 
ce n'est pas Ici moment de $'en pUiadre» 
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Je ii« suis pas le seul voyageur qui 
ait remarqué que I*en ne vit jamais au- 

' tant de femmes grosses i Paris que Ton 
en voit aujourd'liui ; mais , il m*est 
impossll>le d'en conclure avec quelques 

' uns de Tos philosophes modernes , que 
l'amour en est devenu plus moral en 

-France; À voir Taîr et 4e maintien de 
la plupart de ces Dames, je serois 
beaucoup plus tenté de croire, qu'il n'en 
a que moins de réserve» moins de pu- 
deur , moins de délicatesse. Une femme 

. grosse a perdu , ce me semble , tous ks 
charmes de son sexe , si , dans cet 
état, elle ne sait pas voiler les suites 

. de la plus amiable foiblesse par un 

.nouvel intérêt, par un plus graâd ca* 
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mclerèaiel àê^ûeeét ie àighii^.'^ &est 

cetlte Toxkle' de beautés f^coitde^, 411e 

^V6ïi téïkcànttè à-tous le^ ^ctacles'çt 
dans tocrtes les promenades.' Ca licence 
générale des opinions' et^ des moears , 
la loi du dlroVce (17)', l^In'dépéndance 
domestiqtre , àtrit de' barrlisrés >reiivêr- 
sées , tant de pri^jingés détruits ,. h*ônt 
pu qu'augmenter beaucoup le nombre 

• ées unions précaires ', ' substftuées au 
mariage, et favoriser alnsM^àccroilske- 

:ment subit d'une nouVéllê pbpuf^tloB. 

^ Mais, il faudra voir quels ea aeront les ré'" 
sultats durables dans la suite dès temps; 
si le sort des enfans en sera plus heureux, 
leur ^ducattoa meilleure ^ ie repos et 
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, 'fe. bien 4UJ9 (nt^f teuft 4ca fumlt^s plut 

. commua, jpluai^iisj^uii^.,. B^a^copp. .d« 

., gen9 sontT^rstxfiàéu que les cittofkst^n- 

. ces. ,de la miser e gén^ra^le , celles du 

lojqg; r^gne 4^ U ..terreur n'ont. pas peu 

çon^tcjbué^ À Jia fécpndité du moment ; 

^ jçl|psppr(ra^>ipoché^)eâ^çoup df^ménj^ges 

yVVffé^ à,tpu|e&sort^.de di^tfac^piiar; 

.elles o;i^\ f «ndvH plus. Intimes, «n gmnd 

^ .nombre de (i^teons jusqu'alors, asses 

l^g^res. On s'est vu £o;rcé de Se tenir 

,plus renfermé ^ plus ^ec|i^illi» La.sqlU 

.tude,.la cra^inte, leXni^its si fort jir»* 

K>ngées par le défautde iumiere » sefn* 

blent disposer i'ame encore davantage 

aux dt»ux épanchemens.deja tendresse^ 

eniln la péine/et rennul d^u^nent un 
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nô^vteaa prix à teiai ce qtâ ^peat nom 
«n distraire. L'extrême beso'm i^MeréH, 
d'attflchemeni ,- de sensations , en .feût 
trouver quelquefois daii»les objetstnéiii» 
qui sembloièiit devdfa: •« écvele^nialns 
susceptibles. < '^ - •? 

Ce qull y a de certatin, cfeit que 
l'affreuse existence à la quelle on ëtoît 
fédttit dan» les prisons, n'a point éié 
perdue ^pour ramoar , que ce ne son^ 
pas seulement des liaisons de galanterie 
BD d'Intrigue passagère qui s'y sont for- 
mées , mais de véritable^ et de grandes 
passions. C'est dans ces antres de Poli- 
phéme Robespiere, que le Philosophe 
Ui H ... est devenu dévot aux pieds de 
la Marquise de H-. . . C'est di^is ces sué? 
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mtB korribUs demmires que la belle et 
Tertueuse C ... n'a pu résister au tendre 
désespoir du malheureux Comte de B . • • 
• C'est encore ïà que \m Vicomte! de S . . . , 
a passé i dans les ihsas de la Marquis» 
D'A . . r lek plus belles nuits qu'elle ait j%> 
mais dérobées À son triste époux^. 

Vous vvyec. Monsieur, qu'il n'est 
point d« situa tioa; quelque hideuse 
igu'elle soit^ eàyla mobHlté du ci^raçtere 
j£ra(nçois;ne tt'otfve encore une ressource 
Ipielconque. i 
. Je n'envie à. personne (es jouissances 
qui peuvent lui faire supporter le fardeau 
fb sa. ^astin^ ; mais je prie le ciel de me 
{mésitfyes de ip^tB i^oUè qui pouf rolt me 
aouiifsler du spectacle de tftnt 4® s^u^ 
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f nmctf. «t. de mfaen'.î ^Qoet >os»i%Dnil|Br 
vraiment ' seDsibLr qui n'auvbit 1»$ ÀhiiÊb 
.àéchïtëe, en vvyaBi-loits ecs . Tissais 
hâves 'qui ne * sent, flka i animéi que de 
iUmpatience ûu besoin ^ et inrles qaelB 
«Ii4ifti0f«e «veaiefiro&^.il^empreifitB 
profonde é^ plosraanHres ionleof s ! Com- 
bien 4e. fois:«ie*^m'W8tt^il'pM arrivé de 
yencoBtrer des konmes nenrans éfftift» 
ttttlon V '«er soutenant avec peine ««^nt^ 
«ne tM>nie» eu^Menctombës Ai imre^)ct 
h'sLjznt plus ia force de se.- ueievei^ 
}e ne sortois plus sans, remplir mes? po- 
ches de tout ce que j'avois pa^ëpargnc^ 
#9 'pain; et le morceau qa^n pattvne 
MitrefblS' eut dëdaipië^ je le voyel^cc^ 
cepter , stoutent avec l^;iprefsiiMi de^ la 



'ftxisffliré-téàiw^ôlstântei ptrdesr éttis 
1 héïéJs \ qui. «endiéiènt , toe joudU-, peut** 
'■'é*fe'i -pn/ot la;< prertilere lois., -pentens 
'ÎMleoife«tee saisissemefit la V0lxl«l1ila 
^«•mbre>d'itiie femme a»«Bi>i«l»T^u0 
qvt^m^liffBêta, â«yft4a^nte éttBikcq» fiour 
*jae dire fn^ec un ftcfiant<qq9|«rédpi£oieii 
4èttt iift^fafe I« hïMnee ' et> le désM^oir • «*• 
<i5 Ah Monsim» ! voues à aidn -sec^aac «m» 
5y}é Be suis point un»^ mi&évàbié , fM 
^^^esTtateAs ; . ..Vicnisi«T«2pu votude mfs 
:^ ouvrages au salon; mais » depuis deux 
^ jours* je iifai^iea a mattf er> et j'eariige 
^'de fate/' -^ • • '. 

< • lorsqu'au milieu^ de scènêi ailugi»- 
bres*et si doulourep&es » je Toifiteaicor^ 
•MMf^de kute t^(aaid^|ii0|lj:taiit.>c^ex- 
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^travagtfncif et tant ûe fri^lit^» je i>e 
pute mtmpëcher d« me repr^sentfr 
quelquefois tout le peuple df cette ia»- 
•«Mose cité , soHs l'embMme 4e ce ml- 
eérable MuraelUois qu'es toypit idoci 
p»too't>. et^ue jr«ere9coAtf9is ja,m«i^ 
saus une iiou<?eUe surprise. Qwûqnr 
«estropié de tous ses membres , ui^ 
jambe reliée çonire l'épaulp , avtc up 
icôussiu de cuir sous le moifliAfi de VkM" 
tre, }l«ffouroit gaiemem le^ rues et les 
xarrefours; appuie sur ce ceussiu et ^nf 
l'ua de &e9 poignets » restrda&t U^i^ 
lement tout le monde , .et çhtmtant ^ 
«f orge déployée leA obimsens patriotiques 
évt jour. 
. On: s kéHH teuMMUier cette û^titm 
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dans tons les ïens , lal faire prendre 
le& attitudes les plus contraires à ses 
. goûts » à ses penchans naturels , elle 
conservera toujours et cette activité de 
feu qui la fait rivre^ et cette heu- 
reuse, gaité qtti>s'aaMise et se console 
de toutr 
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,i>« in,Qment aùj'arriïal. à pjarfr^ tes 

ïuileries ëtoient encore fort belles. Le 

-parteire aa d^us de. 4^ .^tçtrrf^atse, des 

,çer^ i OA a.Vi)|t. cpi^içapiç^ à 4^CQriçpi; Ih 
rjoichea de 1^ g^leriç^.qui,4opf^® fPfJ* 
jardin de buste? et dç situes,; lés de^ox 
luurs da cùté du poçt royal *et de ia 
CQor des. écuries , ayolent été remplacés 
jpar .de grandes grilles. Mais , .quelques 
jours après, ce beau jardin ne fut.pl^s 
gu'im camp d!e l'aspect le plus sauv^gf * 
Toutes les allées étoient repiplies de 
tentes , de canons , de chariofs^j, ,et la 
. moitié.4f la grande terrasse di^ Château 
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^rvoH de bivouac à use troupe de ca- 
valerie^ 

LUntârieur du palais est, comme yous 

pouvez (Croire, entièrement boulever^^ 
^'Leschangëméns'c|u1>ti'y a faits, ne sont 

qu'yen di^cbHiibtis 'de bbis ef de toile. 

Mais ces d^oràticms sont (ibùtes , en gé« 

aëral , 'd'à'âseâ bon l^out. Les salles qui 
^précèdent celle dé la Convention , ainsi 
:que celle de la Convention même, on è, 

il faut râ vouer , Quelque chose de slm- 
.'ple , d'antique et d'Imposant. 11 es^ aisé 

de recoiii^oitre le génie de David dahs 

l'ordonnance de la plupart de ces tra- 
. vaux. Au milieu de runQ..de ces salles 
, est placée ^une statue colossale de la Li« 

bei^té j( dans uhe autre,, son temple. au 
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èautd'an rocher â'o^ ses fondrés pr^ 

cipitent tous les dëmons du despotisme^ 

et tons les faJi tomes des resdàyage. Le 

plus fier ornement de ces salles , ce sont 

les riches trophées des drapeaux enleyc^ 

.aux ennemis de la R^blique. La salie 

•inéme de la Convention , où s'assenvble- 

lujourd'-bai le GbnseU àes Anciens; i-dafxs- 

de grandes et belles proportions rectaih 

^galaires , est fort ^lev^e ; le fond des 

murs, imitant le marbre jaune veiné 

de difieremes nuances de la même eott- 

. leur y est décoré de grandes statues en 

' manière de bronze , qui représentent 

: les plus grands philosophes, les pins céié- 

*:bres l^islftteurs de Tantiquité, Numa, 

4 Lyxurgue , Pia^on , Pythagore , Camille, 
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Brutûs ; les bancs 6è siègent les députes 
forment autour de la tribune, au haut 
de la quelle est le fauteuil du prësidenl, 
et au bas , le bureau des secrétaires , 
un vaste amphithéâtre de figure ellipti- 
que ; ces bancs ainsi que la tribune sont 
garnis d« drap ^erd ; àla droite et ai» 
gaudie de la tribune^ sont deux loge», 
la premieredestinée aux ministres ëtran* 
gers , l'autre aux Dames , ou si touà 
voulez y aux citoyennes distinguées y tel- 
les que Mesdames Tal..., Bent... > 
La première fois que je fus conduit 
dans cette auguste assemblée , par un 
ardent admirateur de la révolution et 
de la République , j'y passai près ée 
deux heures sans enteadre un mot de 
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discusion^parcequé le rapport qui^ àeyoît 
ouvrir cette séance fut retardé , f'jgnwce 
,par quel motif. Je vois bien,dis-ie^ à mon 
introducteur , que tous m'ayez amen^ 
ici aujourd'hui totit exprès^ pour me 
deoner une haute idée de la sagesse du 
séaat de: la nouvelle Roine / je* ne veux 
pas laperdre^et j^ m'en vais. C'étolt une 
séance du sotr , H éfcoit priés d'onze 
heures, et j'étois fort £a,tigué9 non de 
ee que j'avois entendu , mais de ce 
que j'a^vois vju L'on s'attendoit a quel- 
que tumulte de 1» part des sectlonai- 
res V en conséquence < on s'étoit mit 
en mesure, et tous les passages de la 
salle même et des pièces voisines étoient 
lemplis de longues cedingottes ^; de 
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grands sabresr, dé gHînïé^hioiwtaches 
qfii ressembioletit tout à fetit^t lent 
^Ine et par leut costumé à àeg Ca|»i« 
faines Tempête, à des souteneurs 'd# 
inauyftis lieu, ' ' 

DepBîs, j'eus l'avaiitag^ d*«fsiilster 
â différentes "séances plus ou TùéHià 
hitéi^esirantes , ^lus 'OU molnk oraget^ 
geuses , mais je rie puis me Tantér 
d'avoir entendu ûti seul discours mar- 
qué au coin d*un' vrai talent. Parmi 
beaucoup de d^lamations féHes» ex^ 
travaganteSy de crialllerfes atfot'es'^'^ 
puériles , j'ai bien recueilli quelquefois 
■ des propositions raisonnables, des re^ 
flexions justes et sages, mais je n'ai 
rien distingué que l'on puisse comparer 
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ée fort loin â L*ël6qnence d'un Mira* 
t>eau, d'an Cazalès , d'un Abbé de 
ItfoTiteB^ou y d'an Lalii , d'un Clep> 
IMont Tonnerre , même d'Un Ramond; 
d'un Vergniaud. Boissy D'anglas, qui 
^^loyai tant de raràctere et de dignité 
•dans la fameuse journée du 4. Prairial, 
-a dit soudant fort bien , d'excellentes 
xfaoses; mais on prétend qne ses plus 
beaux discours ne sont pas de iuL Vous 
Toyee qu'on traite les héros .de la faveur 
populaire comme les Belles «t les Rois ; 
leurs meilleurs ouvrages sont toujours 
attribués .à -quelque inspiration secrette. 
TaUien farle le plus souvent d'une ma* 
'niere commune, mais assez facile. Le 
boucher Le Gendre a quelquefois des 



«oups d« boutoir assez fermes , assex 

heureux. Daunou , Tbibeaudeau , dana 
certaines cir<:oQ5tanoes , ent sa montreto 
beaucoup 4'habiteté, d'intérêt et de cha- 
leur. Doulcet de Bonté ea^lAOt , ^umque 
ardent républicain. de coeur et de sys* 
tème, a fait plusieurs ra^pports rlsmar** 
^u^bies par la sagesse des principes » 
qu'il a touji>ttrs défendas avec beaudoup 
4e constance , et par la manière claire 
•et simple -dont il kis dëvehxppê, Ch . •>• 
ai'est pas i'iiomme que Ton peut estimer 
le phis , si la moijtië de ce qu'on en dit 
:est vrai; son amour propre m'a toujours 
-paru beaucoup plus original que son tab- 
lent; mais, sans vottloir he flater, de tous 
-4es omteurs du moment, c'est peut-être 
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eoeore celui qui parlé le mieux sitr toute 
sorte de sujets , et sans ayoir eu le teais 
de s'y préparer ; aussi, ne manque -t*ît 
pas de confiance, ni d'admirateurs ; pt>ur 
TOUS en donner une idfe, je me per- 
mettrai , de TOUS racbâter la conversa- 
tion dont je fus témoin au premier din# 
que j'eus l'iionnear de faire avec lui. 

D'abord, il est important de yous rap* 
peller^JMlonsieur , que l'iiabitude d e parier 
À la tribune , on de disputer dans lear 
clubs et dans les cafifés a changé tout à 
fait le ton liabituel des conversations , 
il ei^ a monté le diapason de quelques 
octaves -^u moins;. on parla ées der- 
nières brochures de Lalib^rpe, il y en 
. a;7^olt une ancienne suc la liberté de la 

presse 
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|y^esse';dft!is'l< ({iiétfë lé .repr^i^entant 
•0!ï. . . . -avbît été .traité fort rtfclement 
Malg^ré ce souvenir, en dénigrant, avec 
idut le mépris possible, ses opinions po- 
litiques, il affecta généreusement de 
protéger le m^rîtelitteralre de La Harpe. 
An gt^nd étonnement de ses collègues » 
îl- soutîntque Mëlanie et Kiiloctete pour- 
tolent bien aller à la postërîtë. — Quoi ! 
PMiectète , dit l'an d'eux. — Oui Phi- 
Ibctete, quoiqu'une simple traduction, 
est un ouvragé estimable. «^ Âii ! répli- 
qua le savant législateur, ce Piilloctete 
me paroit à moi bien au dessous de 
celui d'Homère. — Pe Sop!)Ocle^epxIt 
plus vite et* plus bas Cii.... r- Non, je 
crolots d'Homère , • . enfin vous éte^kie* 
G 



îûdulgcât — Pas trop , car quelque bon 
littérateur ^'il soit, toutes les fois qu'il 
veut parler politique , je trouve. comm© 
yous., qu'il n'a pas le sens commun ; et , 
c'est fort simple , les plus grands hom- 
mes ont radoté , quand ils ont touIu 
parler de ce qu'ils n'avoient point appris. 
0n sait que je respecte M. de Voltaire 
comme un grand homme . ^ . A ce mot» 
je fae puis, vous exprimer ma surprise 
de le ,voîr arrêté tout a coup par l'ex- 
,tréme surprime , par les transports d'ad- 
.tniration de ses Ingénieux collègues. — ^ 
,Ah ! c'est superbe ce que tu dis là . . Non, 
Xpresque la larme i Toeil) je suis ravi 
de t'entendre parler ainsi. —Je dis, mes 
amis, ce que je pense 4 eh ! bien , Moç- 



Bfour de Voltaire lui même, quand il a 
jvoulu parler de musique et de peinture, 
n'a fait que di^raisenner. t^ politique est 
«n. art qu'il faut avoir appris ainsi que 
tous les autres. -* Est- il rien de pluk 
«impie et de plus modeste? Je me con« 
-tentai de dire avec une bontiomie q\ii 
«très lieureusement ne fut remarquée de 
îfersonne y— je sa vois bien que M. de La 

• Harpe n^avoit jamais été de la Conveii- 
tion , mais je croiois quMl avoit été fort 
longtems aux Jacobins. — 

C*est à ee même diné que M. Ch . ,.. 

* dit encore avec une insolence si natve. •- 
LeS'S^ectlonali^es de Paris voudroient bien 

- ïenouveller ie dix Août. Maïs ils ne 
' savent pas s'y prendre^ et puis il n'au- 
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' ront pas â là!re-a an Louis Capet. '^ 
En quoi l'on ne peut discouTenir , qu'il 
n'ait ea complettement raison. 

Le souvenir de ce Monarque inîoP^ 
tuné me rappelle nne anecdote relative 
au dënoument fatal de son procès', que 
3'appris quelques jours après, à un «utre 
dîné de députés.* Voussavez, Monsieur, 
combien peu de voix décidèrent le sort 
du plas Injttste de tous les jugemensk 
Eh ! bien , s'il en faut croire le députa 
Audrein ci -devant Abbé, c'est un des 
plus honnêtes hommes de la Co9veno 

. tion, un de ceux du moins dont les 
taiens^ çt le caractère personel avoient 

. inspiré le plus de confiancv, c'est Ver« 
gntaud qui seul fit pencher si malheureu* 
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sêtnent la balance en fayenr dn tézU 
*x\àe. lusqu'au dernier memént^ U atoit ' 
dëclartf -de la manière la plus forte et 
ia plus positive» gii'il ne yoteroit jamais 
^e pour l'appel, au peuple. Soit qu'il se 
fut laisse intimider par les menaces et 
1er poignards qui assiëgeoient dans cet 
^a£Freux moment toutes les avenues do 
Vassemblëe , soit qu'il eut clianftf subi- 
tement d'opitiioii i son suffrage» et, par 
cela même qu'il fut plus inattendu , suffit 
\seul pour entraîner celui de quinze ou 
•tlngt d^put^s ^qul jusqu'alors avolent 
rë^aiement diët^sttf 'ce parti , mais quf , 
-sur ila foi d'un collègue auquel ils 
.accètdoieni une confiance sans borffes » 
jsrurent comme Ivâ, que le cruel sacrlfioe 
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étùU deveiHi indk)pensato , qall MIek 

y conseiitir, ou fonr s^uyer la R^pur* 

f ublM}Qe^9ifrpotir «e sauver ett;K mémet» 

Ce qo^ii y «de très coii«t«nt > c'e»r q«f 

la veille même de cette terriUe jouiw 

née » ce qu'on appelait le parti taoàéré 

Me l'a$!sem!blëe^ ïte ci!oi»ir eneereitrês 

assuré d'imeiftaierité décidée, e» laTeur 

di» i'aifeiiau peuple ; )!ei^ eus .dans 1» 

tems des.'preuYes qui je Ile puis réTe- 

qiier en doute« 

yéknB encore à Paris , lorsqu'on dé- 

.«rèta le nouveau costume des représét- 

.tans du peuple I mais je ne Taivn qa5da 

' peinture ;, celui dea membres du Direc* 

toite se raproclie assez de l'iiabit de 

«our du teas de Friançois I ; celui des 



Ahc!efls et dn ConseH des cinq cents 
paroit absalument imité de ia grande 
toge romaine. C'est en lut m^me un 
habillement fort noble et fort pittores- 
que > mais y comme il s'éloigne trop d\i 
costume ordinaire de ia nation , il a par 
là même un air théâtral , un caractère 
d'emprunt ; et ce défaut de convenance 
Tempéche d'être , au moins pour le mo- 
ment, d'une dignité sérieuse et yrai-.^ 
ment imposante. Il n'est peut -être rien , 
cependant qui ne doive paroltre préfë* 
rable a la négligence , au désordre , à 
la saleté du costame actuel. Ceux de 
ces Messieurs qui sont le mieux rétnà, 
sont en frac bleu, veste rouge ou noire 
et bottes moUes* Des voyageurs nouvel' 
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lement arrivas de Paris m*olit assuré, 
qae la plupart conservoient encore cet 
ancien habit, et que, même aux séances 
publiques, on en voioit fort peu qui 
dlaijg^nassent prendre la peine de s'affa* 
bler de leurs longues robes* 

Ce qvii / sans contredit , ^olt paroltre- 
beaucoup plus imposant que l'ancien 
. ou le nouveau costume de Messieurs 
l$s députés , c'est la tenue de leur garde 
militaire, de ce qu'on appelle les gen- 
. darmes de la Convention. Je ne sais 
' pas au juste, de combien d'iiommes est 
. composée cette nouvelle garde prétori- 
enne ; mais il suffit de la voir défiler 
à la parade , pour juger que la compo< 
.aitlon en a été fort soignée. Ce sont» 



•de très beaux liommes , très bien yétiis 
et très bien armes ; c'est l'ëljte de tous 
les rëglmens de ligne , parmi les quels 
>11 y a plusieurs anciens gardes frkn- 
çoises; le plus grand nombre cependant 
est étranger , Suisse , Allemand , SvLé- 
dois. Lés Rois populaires croient donc 
comme les autres , qu'une garde étran- 
gère mérite dans certaines circonstances 
-d'être. préférée à des gardes indigènes 
ou nationales. 

, Depuis longtems , ce n'est plus dans 
le sein même de la Convention , ^e se 
traitent véritablement les^ grandes af« 
ffiires.^ Tout se passe. dans l'intérieur 
des comités 4 et cela ne p^ut guère être 
autrement» Les meneur sde la Çontentloa 
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.ont senti qufil n'y aTolt point de g<9fi« 
Arernement en réalité, qui ne fat incom* 
jMitible avec les formes, sautages , ayeic 
les mouvemens tojnulttteiuc de la dé« 
.saocratîe. 

Les assemblées publiques ne sont 
'que des décorations plus ou dkoins s6- 
iemneUësy de grandes machinées à d^ 
cret. EUes deviennent aussi quelquefoni 
J'ftrène où les diffârens partis se ren- 
contrent, se cfaerclient et s'attaquent 
^utueilement en présence du peuple^ 
l^ur entraîner le suffrage de l'opinioâ 
publique, en faveur de leur, vues ou 
^e- leurs passions particulières^ C^st là 
^ue se précipttettt et.se détrônent les 
iiSés^ns partis ; c'est là que se dëcla« 
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rent les nouveaux règnes , leur puis- 
sance, leurs succès et leurs revers. 
Maïs on discute , on intrigue , on gou- 
Terne ailleurs. Ainsi , les ^trangerd , 
^i , sur la foi du Moniteur , croient 
bonnement, ies uns, à toutes les ressour- 
ces , à toutes les vertus dont on y voit 
faire sans cesse un si pompeux étalage,' 
les attires à ti»utes> les misères » a toutes 
iM^séititists^ à t0n40i^ les extravagances., 
^ ^'onn^se lasse fotot d'y débiter , B*9h 
fusent ëgoiex&eiU. ' . 
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. Xl y a longtems , Monslear , qne je vots 
, entretiens d'idées sombres et doulourefi- 
ses. l'ai besoin confine vous de reposer 
sna pensée sur quelques rapports plus 
.doux et plus consolants. Et tous ne 
devinez guëres^ où je vais les cherchar 
4'abord . . . C'est dans la maison d'an 
Juge de Faix. L'afiajre qui m'avoit coif* 
.duit chez lui n'avoit aucun" rapport avec 
les fonctions de sa magistrature ; mais il 
donnoit justement alors audience , la 
partie que je trouvai chez lui n'étoit pas 
encore expédiée, qu'il en arriva successi- 
vement plusieurs autres. Je ne voulus 
point l'interrompre, et je fus bien re« 



• compensa de ma diseretloti par le plaisir 
'que j'eus d'être témoin de la patience 
et de la sagesse avec la quelle mon juge 
^^cou toit tout le monde > r^duisoit le sujet 
.de chaque diif<^rend au terme le plus sitn« 
pie, et rappelolt presque toujours les pr^ 
tentions les plus déralsonables, les plain- 
tes les plus amereSy les animosit^s les plus 
emportées, au respiect de la Justice et de 
4a*Lêi.'M0n juge n'étoit qu'un emballeur, 
jnaîs il y avpit plus d'un an qu'il exer- 
^olt. ce ministère intéressant avec beau» 
coup de zèle et de capacité. Aussi ceux 
qui venoient reclamer sa médiation ou 
son autorité, me parurent- ils tous, lui 
port.er l'hommage de la confiance qu'il 
m^riloit^.Qnleseut pris Toiontiefs pour 



des tnaîacl«s ^ul venoten't cônsutter leur 
mëdeciti, et même un m^ecin accoutumé 
à les guérir En les ramenant doucement 
dans les limites tracées par la loi, e'ëtoH 
-toujours par quelque sentiment honnête^, 
-par quelque boa principe Ae morale qu'il ^ 
tâclioit de les toucher. Je regaràe Tinstl* 
tution des Juges des Faix, comme un des 
meiUenrs éta'bllssemens qui reste encore 
de^ Constitution de 179^. Ufaûttaêfne 
que cette Institution ait été combinée àêÈ 
lors, avec assez de pr^vc^ance et de bon* 
lieur; Car j'ai toujours oui dire, que ces 
places avoient été^nsta^nment rempfies 
par de fort bons* choix. Ce sont 4e v^r^ 
tabbs ojfliciers de morale publique, Cei 
premiers gardiez' de Ver4re et de la sh^ 



reié. Le heioln dé krir rèrtas est si sen- 
sible et se renouvelle si souvent, îl est 
si fort à la portée de ceux qui sont a^ 
"pelliés aies clioisir, leur influence ha- 
"bituelle laisse xl'^stlUeurs si peu de prise 
aux manoeuvres de l'intrigue et de l'am- 
bition, qu*il est asses simple, que les 
élections i ce genre de Magistrature 
-populaire , n'aient pas eu • les marnes 
inoonv^niens que beaucoup d'autres. 11 
faut observer encore que les honoraires 
d'un juge de paix sont modestes , mais 
«uifîsans , qae son pouvoir est tellenient 
'Circonscrit, qu'il ne sauroit. guère eft 
•abuser ; et que «e n'est , peur alast 
dire , qa'â force de^ venus M de c^si^ 
d^r«tlQii> ^'il peut lut doAiier plus 
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dUmpor tance et plus d'^teiidne. O f dom-^ 
bien de chicanes, de querelles et de 
procès doit prévenir une institution 
• aussi sage 4 surtout, si ceux qui ea 
iiont chargés ont tous une ame aussi 
calme ^ une logique aussi saine que 
mon respectable CEinbaUeur! 

Ce que.l!on m'a raconté du désordre 
de tous les bureaux , de toutes les adihi;- 
Histratipus sous le décemylrat au plii- 
tèt sous la 'tyrannie de Robespierre 
passe, toute idée. 

L'armée et les comités révolution* 
naires étoient . vraiment des aissot^« 
tionks organis{ées par le çrime^^poùr coiii* 
mettre avec impunité tous les genres 
d'injustice I de meurtre > de rapine et 
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. de brigandage. Le gouyernemeiit ayolt 
enlevé presque toutes les places aux 
hommes doués de quelque talent ou de 
quelques vertus, pour les livrer à ses 
créatures , c'est à dire , à la lie de 

.l'espèce humaine. Des gens qui ne sa« 
voient ni lire, ni écrire obtinrent des 
emplois d'une 'comptabilité plus ou 
moins importante. Ainsi , par exemple, 
dans les bureaux établis pour la liqui- 

. dation des biens des émigrés, j'ai v^i 

. que l'homme de mérite choisi pour dé"> 
brouiller aujourd'hui cet énorme caho&, 
avoit eu quarante quatre mille dossiers 
à faire, uniquement des titres de cré- 
ances jettes au hazard dans des fonds- 

. d'armoire, dont on n'AToit tenu aucu4 
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registre , et dont ob avoit d^Iivr^ ce* 
.pendant les récépissé dans la formte' 
prescrite par la loi (ig). 

Lorsque, durant cette époque de bar-* 
_ 1>arie et d'iierreur , on avoit une af- 
faire à solliciter devant quelque tribu- 
nal , derant quelque administration qife 
ce f at , riiomme lietinéte étoit sûr de 
•se voir ^conduit ayec la brutalité la plés 
révoltante. L'affectation de manières 

• rudes et sauvages n'avoit souvent d'aa- 
' tre but , que de voiler l'extrême ineptie 

• et l'extrôme ignorance des scélérats du 
des imbéciles à qui l'on étoit obligé 

' de s'adresser. 

Sous quelque constitution que ce 
puisse étre^ on ne tardje pas sans doute 
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4 sVppericevoir qu'il n'y a pourtant 
qu0.tles hommes instruits et bultlv^s^ 
qui G«knt propres à faire marcher une 
machine aussi compliquée q«e celle du 
gouvernement; et cette circonstance» qui 
résulte heureusement dé la nature des 
choses y est ua remède à beaucoup dk 
maux^ ' 

Aujourd'hui l'on a rappelé dans l^s 
di£Férens départemens de Tadmlnlstra* 
tion , un grand nombre d'hommes em- 
ployés ci -> devant dans la même car- 
rierOy et je puis' vous assurer d'après nia 
propre ex))érience , qu'il est aujourd'hui 
beaucoup de bureaux de la Républi- 
que» où vous retrouvez, non seulement 
l'inieUlgçnçe exercée , mais encore ie 
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.Ion et les formes polies de* Pancien ré- 
gime; il. n'y manque plus que la noble 
«nseigne.brisée,:p6ut-'étrey autant par 
maladresse, que par vengeance ou par 
système. 

On ne peut assez louer l'ordre et 
•ractivité qui régnent. particuU(^rement 
dans les bureaux du comité de salue 
cpliblic. L'immensité d'affaires généra- 
les et particulières , qui s'expédioient 
-journellement dans les. différentes sec* 
■ tiens de ce comité , doit étonner les ca« 
binéts les'plas -occupés de l'Europe; 
:et je ne puis me permettre d'oublier 
>qae les moins importantes m^e n'y 
sont pas nogligées ; car au milieu d'un 
déluge de cartons et de . papiers » otk 
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flB ftie fit pas attendre deux minutei 
^ur retrouver le titre d'une Ug^re tk* 
veur, dont la décision avoit été donnée ^ 
Il y avoit d^ja plus de quinze jours. 

Ce qui est , ce qui sera sans doute 
encore longtemar dans une grande con- 
fusion» c'est la partie des finances. On 
a pense que ce grand intérêt, durant 
la guerre, cessoit d'être au moins le 
premier ; on a pensé , non , sans quel* 
que raison, qu'après tout, la guerre la 
moins ruineuse ëtoit encore celle qu! 
«e faisoitayec la plus grande dépense, 
.parceque c*étoit aussi celle , qui, proba-^ 
blement devoit finir le plutôt, ou se 
continuer avec le plus grand succès. 
Quelques regrets qu'il en coûte â Tlitt- 
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vuinîté , qo! pourroit refuser son stû^ 
mirciiion à l'énergie, â la patience, à 
ia yi^^eur, aug^ prodigieuses ressources 
qvitt le génie et le caractère île la ;nn- 
lion Françoise &Urent déployer au mi- 
lieu de tant de puissances liguées con- 
tre elle, et qui, trop maladroitemenr, 
^parurent touloiir menacer tout à hi 
ibis et son antique existence et sa noil^ 
Velie liberté! ' 

• Sous le prétexte de faire la goerre 
:à la révolution , les Princes coalisés 
,ne l'ont faite en réalité, qu'à la France. 
Cette fausse politique a servi meryellleil- 
-sèment à faciliter les triomphes de' la 
.révolution, à consolider sa puissance. 
Et 9 rbn ne peut nier, qu'en détruisait 
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^)d bonheur d'une grande partie de U 
g;<f nération présente , les terribles crisea 
4e la révolution n'aient augmenta prOf 
^igieusement à leur tour la force poi 
iitique de ce vieil empire. 

Je ne veux point revenir sur les 
succès qui ne furent dus qu'aux crimeâ 
•de la force révolutionaire. Mais-cotti» 
«ment parcourir ; sans la plus vive ém<h 
.tionj tous ces noinl>reux atteliers d'^af-* 
mes qui bordent les eiivirons de l'an- 
cienne place royale, la vaste enceinte 
de l'hûtel des Invalides, ddificea ache* 
.véas près qu'aussitôt qu'ils furent entre- 
pris , et dont l'imposante merveille sorUt 
de terre comme par niagie ? Comment «e 
.rappeller encore sansLëtomiement^ qui'â 
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la fin de 1793, ce peuple ayoit ^pals^ tous 
ses magazins de poudre, tous ses apro* 
tlâlonemens de salpêtre» et que, dam 
i'^espaee de peu de semaines» il sut ras- 
sembler, pour ainsi dire, jusqu'aux moin- 
dres'germes de cette matière éparse sur 
le sol de la France , et trouver dans sa 
seule industrie, grâce à Tardeur avec 
-la quelle il ose tout Concevoir et tout 
^entrejprendre » plus de moyens de , d^ 
fense et plus de moyens d'attaque qu'il 
n'en avoit encore montres jusqu'alors? 
Ce n'est qu'avec des dépenses énor- 
mes que tous ces prodiges ont pu s'exé- 
'Cuter« Sans la terrible féerie des as- 
signats , il n'eut jamais été possible de 
> rassembler tous les trésors que la guerre 

a con* 
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a consumas ; il l'eut ^të peut-être moins 
encore de donner À cette richesse rëeUe 

«ou factice toute Ja rapidité de circula» 
tlon dont on avolt besoin. Je ne vous 
al point dissimula l'excès des maux que 
cause aujourd'hui dans Tln^érieur Ta* 
bus funeste d'une si merTellleuse res« 

. source. Mais 11 n'est pas moins certain 
qu'aucun emprunt « qu'aucun impôt « 
qu'aucune autre spéculation financière 
n'eut fourni dans les circonstances don- 
nées» des moyens d'une étendue aussi 
vaste ^ d'une puissance aussi active. Les 
assignats ont servi la force du gouver-^ 
nement» comme, l'aurolt pu servir la 
jouissance momentanée » non seulement 
de toutes les richesses mohiiialres ,dy 
U 
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^ays , de totrs ses produits , nais en* 
core de la majeare partie de ses pro- 
prî<*tés foncières et même de son cré- 
dit sur l'étranger, car, longtems dcr 
inoins, cfetfe monnoye de papier n'ent 
elle pas directement ou indirectement 
. nne valeur très réelle à Londres , à 
Gênes , à Bâle , à Hambourg , comme 
dans les marchés mêmes de ta Répu- 
blique? Ainsi, Ton peut dire que ce fut 
iin impôt levé , non seulement sur lé 
crédit de la France , mais encore en 
quelque sorte sur celui de l'Europe en- 
tière, et des nations ennemies muss) 
liîen que des autres. 

}e conviendrai sans doute qu'il ek 
%St de cette dpération merveilleuse; 
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-«eomme de toutes tes «p^ra^ions excès- 
«siretxuent hftrcbie^ ,. et dont le succès e^f 
ftieaucpttp plu« londé sur de ]}ri4la.atef 
4ihtsioh5 que sur dles réa^Mtés ;. T^vitn/' 
itage n'éii Saurait étt^ durable^ «^ lef 
«uites en sont souvent cruelles. -Cepeni- 
idant^ À rheLure qu'il est, avec cett^ 
-inccoiaihle i^ùissâfice de .ohiffines et df 
-chiiïons , )gi France est .^r^^^eaue k sf 
défendre cantire tous ses lei^oemis ; loin 
-d'avoir vu resseoimr les Umi:tes de sq|i 
.empire, elle ^ilisque dce los iîteadre a^ 
^e là .de tous Ves voaux .^uiotsa ijs^nftîp 
iformer. Ifâmbîtion de ^ouls X'IVc; f\\t 
possède encore 4fcssee de loroos^ |>qi^ 
rse iiattér d^ibliser son forgueUijeiise ri- 
nFale.â lui restituer itât outti|cd .toutes <\^ 



possessions » que les Taisséanx de cell » * 
ci lai rayirent dans un autre liëmi»* . 
phere; ses finances sont ruinas, il est 
Trai , sa population' aiQfoiblie , son com« 
merce presque anéanti ; mais il lui resta 
toujours le sol le plus fertile et le cli- 
mat le plus lieureux de l'Europe ; il lui 
reste l'audace , l'activité de son cartfo» 
tere« l'extrême flexibilité de son iiH 
dustrie; il lui reste de nombreiises ar-> 
mées/ dénuées, si vous roulez, de beau- 
coup d'objets de j^emiere nécessité^ 
mais accoutumées à soufiFrir , à vaincre, 
accablées de fatigues / mais enivrées 
de gloire et de sdccès. 

Toutes Les inventions ingénieuses de 
notre siècle , il seasble qu'on ne les aUr 
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fmàglii^es que pour favoriser les pro- 
jets de sa paissance. Elle s'est emparée 
des découvertes faites en cfaymley en 
mécanique « dans dliférens arts pour' 
perfectionner le service de Tartillerie^ 
l'extraction du salpêtre, la composa 
tion àes poudres. Les arëcstats , qui 
iUsqu'alors n'âvoient été regardés que 
comAe une merveille inutile , oni as* 
sure, dit on, les succès de plus d'une 
en^eprise militaire ; ainsi. Ton soutient 
que la brillante journée de Fleurus doit 
À Pheur eux. usage de cette macliine une 
partie de son éclat. Le télégraphe placé 
sur le pavillon, du Cardinal de Maza- 
rln au vleui^ Louvre, paroit résoudre 
du moins qiielquesunes des . objections 
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^iMT Voû a fftUeâ wùtr& la possibilité 
àe éonaor 4 k^âction da fo«yernem0nt 
vmçrhèaJttùM nue iiifltiesue asset sure» 
M«e2 rmjfidt dans un pays aussi vasit 
goA la France. 

]• oe TOUS parierai point da tout 
las plans proposés aujovrd'lnii pmir r» 
le^ec k crëdjt des assignats.; fe n'y 
•csoisrguire; rnoli su,ê r«fi*)| il s'é- 
croule sons sa propre masse ; mais je 
ne nie laisse éblouir ni par les exagé^» 
jatiotis de Thomas fayne ni par celles 
ée M. Divernois. Jusqu'à la ûu de la • 
guerre , il semble presque impossible d^ 
•s'occuper des finances autrement qu'on 
ne fait ; c'est à dire , en cherchant dea 

») Hor. 
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ressources ^ph^eres^ pour subsister ajz 
jour le jour. Qans des tems plus cal- 
tM8, j'ose présumer qu'on retrouvera «Us 
r-essources d'aMtant plus faciles et d'au- 
tant plus abondantes » que les circons- 
tances ont forcé le gouvernement de 
les laisser reposer depuis plusieurs an- 
.néû%. Sans être déclarée, U banque- 
route 'des as^igna^ est comme faite, çt 
les étrangers, aussi bien que les natio- 
naux, parplssent en avoir déjà pris leur . 
parti. En sauvant la dette publique, 
ne fut ce même qu'en partie, on cou- 
ten^eroit aujourd'hui tous les capita* 
listes ,* et .par U . même , on améliore- 
roit bientôt le sort de- tous les arti- 
aans et des jourualiers. Malheureuse- 



I7< 

Vient cette àette, loin d'être dimino^, 
comme ii y avolt trop de raisons de U 
présumer» au. moins quant aux rentes 
-viagères, cette dette se troLTe, dit-on, 
fort augmentée. Le 15 Août 1793, on 
faisoit monter les inscriptions sur le 
grand livre , c'est à dire , les intérêts 
de la dette nationale à deux cents 
millions; différens calculs les partent 
maintenant à trois cents. Tout le moiide 
«ait en effet ,qu'un grand nombre de 
fournisseurs ont été payés en inscrip- 
tions sur le grand livre ; et j'ai vu moi 
xn^me un de ces Messieurs arriver chez 
mon notaire, pour -lui proposer.de ae 
charger de négocier une partie de vingt 
millions -y comme on en auroit proposé 
•i - devant une de dix mille. 
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• Au restai comm^ ces entrepreneurs 
ont succédé de tout» manière à k 
fortune et aux bonnes mœurs des trai- 
tans de l'ancien régime, il est à croire, 
^ue, l'ordre une fois rétabli, dans là 
monarchie ou dans la république « il y 
aura pour eux quelque chose de sem- 
blable â la chambre ardente» qu'on fut 
oblige dé créer pour leurs honnêtes de« 
vanciers. 

Pour oublier tous ces tristes calculs^ 
daignez me suivre au nouveau Mu- 
séum projette déjà sous le ministère 
de l'Abbé Terray, que M. Dangiyil« 
liers auroit pu faire achever , il y a 
plus de dix ans , avec la vingtième par- 
tle deç dépenses, faites pour embellir 
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le ftlstê Rtmbo^ilkt, oa pour déparer 
les beaux jardins de Versailles. Qui 
sait m^me , si ce Mus^m, ex^cuité aTee 
toute la ma^lficence. dont Tentrepride 
étoH misceptiMe, ft'eat pas sauté la Mo- 
Aarckle^ en donnant vae iéée plus im« 
posante de ses vues et 4e ses moyans, 
en distrayant beaucoup d'esprits" in- 
igniets , «11 attachant davantage anx fa- 
veurs de l'ancien régime et les lettres 
ék les arts« et- tous oeax qal les 4;ul* 
tivent et tons ceux qui les aiment. 

Ce Muséum n'est pas encore sans 
doute ce q«*il pourront être, ce ^qu'fl 
peut devenir ; U n'est pas éfclairé eb»m# 
tes artîites ept bonjours désiré qu'il le 
fut^^ar en ftaut; ^arrafig^anient prête 



,i beaucoup de critiquei ; on l'a d^ja bou- 
leversé plusieurs fols ; la présidence d,a 
' comité <^i surveille cet établissement, 
ainsi que toute^ les autres charges de 
la République , se renouvelle très îr^ 
guement , si je ^n^ me trompe^ tou^ Ifs 
trois moif; et tout changement de 
Fjègne veut se signaler au {nçins p£vr 
fueique pet|te réyoiui)ioQ. Telle qiie ^e 
:)>i viM cependant ^ |Ç>^ toujours ujffi 
«^pierhe galerie ; 09 y yoit réi^nis les 
plus ))ieanx4^eJEf-4'^uyj:es de p^ntui^ 
^ 4e ^ujplijr^ que ^fnXcyrippif^^ ci- 
devant des «^â|eaux ^p Verçgllles, d^ 
,Triano9 « 4^ St. Cl^d , du Lyxemr 
jK]^ur9 et4!atttff|s, iuelqye^ é^\ls!U^ delfi 
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un assez grand nombre de tableaim 
qui n'étolent presque point connus , par« 
cequ'on les a^oit laisses entasses et cou- 
verts de. poussière dans les greniers 
de l'Intendance des bâtimens. On y 
voit aussi depuis peu les magnifiques ta« 
bleaux enlevas au Stadhouder, entre au"> 
très , la célèbre vache de Paul Potter , 
2'admirables Ruisdael et les plus gran^ 
des compositions que Wowerman ail 
jamais faites , avec quelques modèles 
très soignés en stuc de maisons cfai» 
noises et de Palais Indiens acquis an 
même titre. Il n'y a pas longtems 
-que cette galerie étoit sous quelquap 
•rapports plus considérable encore. On 
Y avoit placé les plus beaux tableaux 
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*ie la collection de plusieurs partlci»- 
11ers victimes de la tyrannie « oamls 
•Injustement sur la liste des ^migr^s. 
La justice ou la clémence du gouverné" 
teent actuel les a fait restituer aux 
anci^s propriétaires^ ou. bien à leurs 
Ugitimes héritiers ; c'est un vide que 
l'on -compte remplir très magnifiquement 
IVté prochain par les conquêtes de Tar* 
-née d'Italie. 

Ce qui ne laisse pas de donner un.se&« 
timent de malaise et d'inquiétude asses 
pénible» c'est de trouver presque i tous 
les coins de ce Heau Muséum de gran* * 
des affiches « pour rappeler sans cesse 
à ceux qui viennent le voir» le respect 
tes ptopriët^B. Ce afBclies ne sont-ei» 
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les fM edmme ees anaoncefi s! inii|« 
tipifdes .de remède^ ^ntisiphyllîtiquf^» 
.Ce qu'elles prouvent le plus claireaieiil, 
c'eat sans doule combien la maladie 
dont joa veut ou guérir « pu préserver 
est commune. 

Le Muséum .n'est ouvert au Pul>lie 
fne trois jours par décade; les autres 
fottvs sofit tésenifi aux artistes; «f 
l'on n'y peut entrer alors « qu'éla £%• 
«eur d'iuie pro^^dlon particulière. .Ce 
tout ces jours ïk seulemeut que le j^ér 
rjbbftbâe amateur- jouit i son ,aise d^ 
Waheur de toir et i'^imr^t tjsnt i'^hf 
ptt8 xxtMB et précieux, fi y ^»^^ff »^ 
eore un speofucie InfinimeQi lut^re^» 
sant, e'est seinl ée pLnaleuAes )fimn 



étires des deux seiten occap(f3 â m^ 
«llter et. à copier^ chacun dans leur 
'genre ^ ces sublimes modèles du génie 
«t des arts. Qui n^ se crolroit pas tran» 
l^rté dan^ ce moment à Tëpoque la plus 
heureuse des beaux jours de la Grèce , 
tur tout en s'arrétant prés de i'einhrap 
sure où travaitle la jeune Boxe , dont 
la figure ravissante doit fixer d'autantt 
plus tons les yieux, qnl'elie semble Touf 
btier .eiMlèFenient elle mtoe, ^ qiit 
son talent qwAqaB encore à soa an* 
fore promet d^ja d'égaler, Mt peut «être 
de surpasser un ijour les Gérard et iap 
Le Brun ! 

' Parmi les tftbleauac de la dernière 
•xpo«ltien< j i'est nae «hose >emàrfift> 
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'h\e que le grknâ nombre d'ônvr^^et 
de femmes ; yous y terrez les noms 
nouyeaux des Citoyennes Auzou , Blo'n« 
^in, Bonliar» <^sipet, Doucet, la 60* 
rey, Durieux 9 Lavîiie, Mirys ^ Romany^ 
.Thbrnezi etc. Toutes ne sont pas oa 
^€0 Guiard^ dé^ Le Brun , mais plusieurs 
du moins se distinguent par des com- 
positions pleines de grâce , par des 
portraits d'une touche piquante et. lé* 
gère^ un dessin .' facile et pur, une 
âude soignée des belles formes « un 
thoix d'ajustemeos simple et de bon 
goût. 

Les tableaux d'histoire qui m*<Mit 
le plus frappé sont <.eQX d'un jeune 
Giraad«t 4^1èTe .de David'; ce sont les. 
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conceptions austères et panardes de 
son mattre avec un coloris , à mes 
yeux du moins ^ plus moelleux et plus 
agréable. 

Le seul tableau râatlf k la r^tolu^ 
tion que j'aye remarqua, ne m'a pas 
paru d'une invention fort heureuse ; c'est 
la liberté ou la mort« par Régnant. 
On y voit le génie de la révolu tion 
d'une espèce de gradin en l'air « s'é« 
lancer avec beaucoup de roideùr à tra* 
vers un ciel bleu très foncée la liberté 
d'un côté , le bonnet rouge sur sa lance, 
de l'autre la figure hideuse de la mort 
tenant k la main une courbhne de 
chêne. Il est difficile de démêler ce 
que L'artiste a prétei^du nous dire at^c 
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cet étrange gjcoupe^ maJs il est clair 
qa^ 9^n tables^a n'offre à YoeiX qa'ûu 
assemblage e^tr^^vagant de {ondes 
odieuses^ d'objets de douleur e( dV 
frql. 
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JLX beaucoup d^^gards , rien «li France 
n'a moin» change, depuis )a révolution, 
fue les spectacles; et peut-être est-ce 
uhe des preuves les plus remarquables 
que , quelques formes nouy«Ues qu'on s^ 
.soit efforcé de lui donnel*» le caractère 
national est toujours le même. Mais 
quelle est aussi la nation , dont le ca* 
Tactere pourroit se refondre dans le 
"coijrs borné^ de si peu données ? Quel 
-est encore U caractère national qui 
devoit résister davantage , même ~ aux 
opinions les plus impérieuses , aux S6« 
eousses les plus violentes, que celui dont 
la force est essentiellement dans cette 
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élasticité qui le rend tout à la fols si 
Uger , si constant et si Mobile? Les 
François en apparence si différens d'eux 
jnémes, an tems de la Jacquerie « de la 
JLigue , de la Fronde « du siècle de Louis. 
XIV > de la tyrannie de Robespierre, 
l'oeil profondément observateur ne les 
reconnoitra-Hil pas toujours pour les 
descendans de ces anciens gaulob que 
nous dépeignirent, avec tant de sag»« 
cité. Tacite et César'? Est summm 
gettus soltrtiie aptissimum atqu€ 
êd ojnnia imitanda^ effieienda 
qàm ah quoqui traduntun sunt im 
€ûns$liis cafiindis mohilts tt iy#- 
.€fis plerumqut rtbus studtnti rum 
mtribus atqut auditiou}bu$ ftr 



moii di sitmmis îéBft reiMs t^nm 
silia intunï ..* temeritas qUM 

maxime illi hominum generi est 
innata ut levem auditi^nem bu¥ 
beat fro re comferta *)• C'est un* 
nation douée d'une industrie éminente 
pour exécuter heureusement tout ce qui 
peut s'imiter— ils prennent légèrement 
les résolutions les plus importantes, et 
sont presque «toujours passionnés d'en- 
treprises nouyelies -^ c'est souvent sur 
les rumeurs les plus frivoles qu'ils déci- 
dent- des intérêts les plus graves » la 
témérité semble leur être innée; un sim* 
.pie bruit devient Â leur yeux un fait 
avéré etc. 
^ Caes« Cemment, 
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- La fliede ft yrttii le costnmfe , « 
toidever^é les opinions, les .usages, 
la f ori&e du gdavernement ; dn achang^ 
dé pH^ag^ et d^doles; niais , dest par 
le tnéfne gétire d'etninnjsîasme xm d'eni* 
j^nmétit qu'on se laisse entraîner. Ce 
^ont ioiii}ours les personnes , «'est tou» 
{onrs la faveur que Iton encense; on 
Supporte son jôug a^ec plus 'de patience 
'que^célui des lofx. On parte de patrio- 
'tisme et de liberté-; mais c'est dii pou- 
"poir ^et de la richesse que l'on veut, 
*'est de gloire et de vanité que Pon «'e- 
Tâlvre. On a des actes de vengeance 
et de fureur, qui-resseinblen» à la raget, 
à la férocité du tigre ; mais^^atiivella- 
ment on n'est ^vie ainge , 'on en a J'ia^i 



qoîetuJe et la malice , PàtfireSse et Tîm- 
{>at!ence. Avec L'art ^'aknuset Us^fltat- 
sies de ce peuple , et de leui* en Invpo* 
ser â propos, il n'est tien ^&'o<i hè 
doive attendre de la vlvacft^ de son in^ 
tellîgence , de l'audace et de T^clat de 
&a bravoure. Quelque terr?We ^we «oit 
Fefiervescence de ses i^rentfiéris ttiouve* 
Inens , lorsqu'on l'agacfe oU qu'on Vîr* 
tîte , avec quelque lëg^et^qti'lUévîenwe 
barbare et cruel , il revient |ilus* facile- 
ment encore à sa candeur, â sa bon«- 
liomle , à sa gaité naturelle. Frivole et 
susceptible, iln'esç pourtant rien qu'il 
méprise, qu'il déteste autant que la per- 
Mdîe et la lâchet<*. Frivole et suscep- 
tible, il n'est pourtant rien qu'il almto 
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âiissf consfaunmelitqiieleplfeisir/riion- 
newr et U gloire. S'il est^d'aatres pea« 
pies dont oh poisse dire la même chose» 
li n'en est pas 4^ moins , dont on puisse 
le dire avec pins de Tëritë...« Mais noij« 
Toilâ bien loin du tli^atre. 

Jamais il n'y eut autant de spectacles 
a Paris, qu'il y en a dans ce moment « 
et jamais ils n'attirèrent autant d'af* 
fluence. J'en ai cru Toir plus d'une rai- 
son ; ta première , ' c'est que plus on 
fréquente le spectacle, plus on en ressent 
le besoin. Il en est ainsi de tous les plai- 
sirs- plus ou moins factices; Tliabitade 
en fait un des plus grands charmes ; et 
•*t9k par riiabitnde surtout que l'usage 
*fniâeWeht indii^ensable. Les spectacles 

SOAt 
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sont donc plus suivis, par la raison même 
qu'il y en a davantage. 

Il est encore très évident, que les hom- 
mes «oisifs ou désœuvrés doivent abon* 
der ici plus que jamais; car , il faut 
comprendre dans cette clas:e, du moins,, 
aux lieures destinées au tiiéatre, tous 
les agioteurs , tous les faiseurs d'affaires, 
tous les solkiteurs, que la résidence du 
corps législatif attire de tous les dépar« 
te mens de la République, les étrangers, 
ceux quiciierchent à faire fortune dans 
Le nouvel ordre de choses, et ceux qu'ap- 
pelle leur admiration ppur les triom* 
phes de la liberté françoise, les mili- 
taires qui passent continuellement par 
la capitale, pour se rendre au lieu de 
I 
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leur destination , et tous ceux qut , von- 
lant échapper aux lauriers qui les at- 
tendent, croîtenfr pouvoir se cacher mieux 
d^ins rimmenslté d'une grande viti© 
que dansrle sem de leurs foyers. 

Si le nombre de ces gens oisifs est^ 
si considérable, on peut juger aussi « 
qu'ils doivent avoir un extrême besoin* 
de distractions, pour, oublier ravienî** 
comme pouroublier le passé; Et quelle 
distraction^ pltts* sure et plus facile que 
celle du spectatrle? Quelle occupa tioa 
plus propre à soustraire notre sensi*-^ 
bilité, comme notre paresse' , à la sen- 
sation pénible de la vie , de ses craistesi 
«Mimétiques et de ses infortunes réelles ? 
elle entretient satis doute en nous le 



sentiment de l'existence, le rend m^nie 
à quelques ëgards plus vif et plus anime, 
mais le repose et le distrait en même 
^ms y parceque , au Heu de nous- re- 
fsuellU' tristement dans notr« intérieur , 
elle nous- trau^iporte souvent aU' dehors» 
«t no us- fait exister, pour ainsi dire, aux 
dëpens d'autrui ;• les peines et les >oieS| 
(es • espérances et Jies inquiétudes qu'elle 
nous donne, ne deviennenl j^unaifireui- 
tièrement les n^trea; elle nous. dispense 
de vivre de nos propres eâfocts,. et> 
nous berçant d'une douce rêverie» senty 
ble- laisser aux 9k\itfas Isfaiti^ue die vivre 
et de sentir piour bous» 

Une considération. q^,'ii, ne fautxpa» 
•oublier , c'est qn'en. afppacence d'uai prix 
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'wessi(,'lés i^pectacles.n'ont j^imai^;^^^ 
de fait meUlegr marché; qu'ils neleson^ 
nctuell^neat , 4u moins pour LVtranger^ 
pour l'agioteur, pour -.tout homme qui 
partage avec le fouternement , d'une 
manière qilelconqae^ les fa,Te4rs atta-« 
çkées à laj richesse 4e l'assig^nat, cette 
monnoyé merveilleuse qui se fait t se 
gagne et se dépense si facilement. Lei 
premières places à Topera se paient 
trente francs » juste le prix d'un bon 
morceau de pain ; jugez par là du reste» 
C'est vraiment use économie pour beauf 
coup de -gens d^aller au spectacle ; H 
en coûte moins que pour s'éclairer et 
se chauffer chec soi. 
f Vous comprendre^, Monsieur ^ grac^ 
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Â Cette seule c^isonstance » de qaeiie 
classe doit être, coàiposëe «ujourd^lTÉ 
la grande majorité des spectateurs; 
«usÂl vous a vouerai- je, que rlen'nem'a 
paru peut-être plus dlfTérent de ce que 
Î^Avâis vu ia^i» au théâtre , que Taspect 
du parterre et' des loges. Le théâtre 
•de k ruePéldeaû réufl!t isiicore quelque 
fols autour des meilleurs acteurs de kl 
comédie françoTse, et des chefs-dœuvre 
qui, depuis plus 'd'un siècle, ont enrichi 
«ônnep^nolre , tout ce qui subsiste de 
la; bonite ou de.U maxivAis^ conipagnle 
de Tiinclen ' régime. Presquel- à^ teus les 
autres , je me sufs cru jette le plus sou- 
vent dans un autre motide. Je n^ai plus 
^^etrottvtf fiurtotti. «ette itteMUtitf A ^^^^ 



tant ^tBk^mtAaeB^ ^ «t |MMci^!èf8»> 
^nenttfiik nrloiir fie won pwnâér i^tfyagè 



ÀX.oad«««. Se(3oit-tM y j^iTlif lés les iémo»- 
tions violentes qi^i defuls quelques a^ 

apaé ^ut exciter le' gësie itr&giq»e de 
Coin^m» ou dé Voltajvr nWt |Aus ai»- 
«é2 d« <««oe pour l^imoiiTOir? Pieol- 
^tre; «n«li« , s'M *m^st piecmàs d'en juger 
4^ :lc« VMr^atnfoes «m les questlcms que 

%ii«l0é et 'k^M^Mit 4e èaltiâ'eaivtitfvt-pllfe 
«te ipàtt^à^'CBtkB espèce 4*siifàtiiïe )ùfi» 
^lAeonrtpe csose. Vaxtéa itémtte, a^în«i 
4}ue icB àotret, a sa langue jp«Ftficu(îêrey 
mxM cbanrme iqu^ «xepeé sur. iios yeio^ 
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et gva notre fanaglnittiôn» appose tou- 
joprs fdnsauinoiiks ^e connoissa^ces^de 
-iréflexion on d^brtade. Ce n'est qu'aux 
iiiODimes «doii^s d'un goat lin et délicat, 
ifotmés par d^étiide des grands modèles , 
et^i jpeçnrent de bonne heure les soins 
il'ium;tfdaostion distinguée» qu'il appar- 
tient de partager ti^sement les impres- 
sions A'nn diéatre ftns&i noble, aussi pur 
^goe Itest en général! le théâtre françois. On 
jAlt que ceux qui se signalèrent dans cette 
lioeigtoriense, eAttdù ciiercher d'abord à 
^ine à ka Coar la p|ps brilUinte et la 
. plus lidie tde l'Ëuvofie ; et «quoique ceAle 
vue particulière te ait détournés sou- 
frent du premier objet de l'art , il faut 
bien con'vwrniri quUl est du inpîn&im genre 
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dé perfection dont ils lui sont redeva- 
blés; il faut convenir que c'est encore 

au caractère donné car cette citcon- 

5 ,•-•:--:•• .■ ■ ' '•In- 

stance an théâtre françois^ ^ue 1? i\a- 

lîon doit essentiellement la grac^ et la 

e î- • V •- ■ ••i rî '. ..^ ■• . >-..•- 'fît 
politesse qui la distinguèrent si longteins 

• dans ses moeurs , dans ses usages et 

dans ses manières.' ^ ., 

Le théâtre et le public se forment 

mutuellement. Ainsi Ton ne sauroit dou* 

ter, qu'une majorité de spectateurs i^no^ 

' rans et grossiers , dont Topinion ne ;se 

i>iaîsseroit plus guider par le jugement 

. d'artistes et de connoissetirs éclairée , 

auroit porté bientôt l'atteinte la plus 

funeste à toutes les parties de l'art. 

Quelque originale que soit la yerve conû- 



que d'Aristophane^ qui pourrbit nier qtiB 

»: .-v •'-: i. ! '.' • i ■ • ' ''* "■ "■' ' 

.ses pièces eussent été bien meilleures , 
V- ,, .'•'•: . ■ !'■ » - ■ . , ' i 
8^»i n'ayoitpasf été dans la triste néces- 
site de flatter ^humeur et les caprices 
Me la popàlace- d'Athènes^ Quelque ad 
hiSrables '^ue soient la philosophie et le 
génfe |de Molière, ses chefs-d'œure 
ne ' sèroieiit - ils pas encore plus pap- 
faits ,'8*i( avoit -éa moins de complai- 
4sance pour' le maa^ais gfout du. parterre 
de \s6h. teihs"? Que de défauts f»i v« 
contrâcler a nos meilleurs acteurs, pour 
obtenir des applàudissemeus qui leuf ' 
eussent été bien , mieux assurés , s'ils • 
«ivofintcsii les dédaigner d'aboMJ San» 
^knou^if, yJvementles spectateurs^ (coms- 
inonl espéreir quelque succès ^a thé^tiîe^ 



.Maû^^loL phis graMe .gloire du talent et 
-du génie ne serodt-elle fxsàtiiormér 
Téeà •specMtenrs di^ne^ é'étte êmas\, 
inisceptibilfs -de rèÈte jsr à^ è«iiixÉ/s 
5>i^Biles ^etfièllemeiit/qa'H me îtA )Éus 
fKissiliie it« Us toHcber que par àEsbeàxt- 
-té» de ce feore? 
v* f^ a ëôTUié depnoB xinq à sixsiuV 

^QÊtïstimesiÈ vt,coiBii|^ on dit; ài^ardre 
dn fb^; «ftis -toaite ep'mioB politique i 
' part ; je a'ca connois aucune qui tsié- 
• rtte 4'itoe distiac:ni#e , et quelV)ft puis» 
^^ééÈitérée^nàr pester an tbésitrei Fmm* 
swni0$ BÉt.y pQor àhsn diite, larseuit 
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-fràiidt 9en«ati<ni$ cependant . l'ouvi^sg» 
en Ui taéme est tTo^jfkêiiocrff pour' 9e 
MUteair ; l«s rapports même qui IVat 
lait rénssir^ rapp«ll«titlesoHyenir d'oâe 
•l^poquie trop affreuse.» trop invraisem- 
blable , quol^iie • iftalskeiiireas^ment tr<^ 
^vralev pwbr imaginer qu'on en sn'ppor^e 
la refrt^scBtatkm flaos, un «eins calme. 
<Co xti0(C ptfuToir ^rMtr« la même d«9< 

■4k^iti Ctev^rl^ty à lieauceltp <l'«utres 
liramiBB de c«tte espèce^ dont je aVki 
.fiiB wânM revenu ie . ntmi. Ils «et bien 
dàic ifie tovHs «es petites fkècetii4ii* 
Msin imut ait l«Ad«!Biain » .sur teabénos 
jott siir in vioâmeft de la ^«itie^.iie 
dpivent p^is espéret «a meillëulr i^rt» 



C«st pBMï'étre Itfwt Mtë'm)p d^^n^ 
neur encore, ^e >deles reléguer ûxàs' 
là cUs!fe des pVèûes / que les attcleBr 
é^siçnoiént sdus le nom de mimes oa 
d'attellitnès, De tant de praéwtthins rê^^ 
vtîntionaîres > celle qui ifivra; j'epensé, 
le |4us longtems , c'e^t le fâsneax: 
•hymne des Marseillols , ' snrtout tel 
•qtt*on Fayoît arrangé pour le théâtre de 
,Vùpi?TR ; je connois peu:de mofceanx de 
mlâsique d'une simplicité ph» "expires** ■ 
•siVe; d'un effet plas terril^ et. plu», 
tonchattt. Comment d'ailleurs, ne pas 
-cîiférir touîoùi*s en' Frante la mémcrire 
d«^ suceès, ''axiXqiieis'reBtlieusiasmé ex* 
cité par celte mélodie derrière ent; 
.ta^t 4te'îWt (ï9>? - 
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• On â. irop» c^t! lés: «MiltiBurs^ d|», 4r:. 
r^ToUitioiij ■ on en a .trop .rfprouv^.i^, 
puissance» pour s'étonaer encore, de Uf 
•^mr snrnHmter les obsUcles même, qaVa 
'âUpoit cru les plus capables dien arrêter. 
le eours. M«al9 U en est un , dont je suite 
plus frappé dan$ ce nioment / et .dont 
je ne pense cas ^u'on^e soit fort occupa 
-jasqu^ci , c'est la grande difficulté ,d'é^ 
•tablir BoHdemant un nouveau régime 
politique et de nouvelles moeurs, chez ua 
peufde dont la langue et la litttfraturj» 
ont été portées au pius haut degcé d^, 
perfection qu'elles secnbloient pouvoir a^, 
«teindre. Une langue ainsi perfectionnée, 
•et' les chefi'-doeùvre qui Vent embellie» 
l^ortent nécessairemeat Ytïte^fïf^p ]|f . 



A'aBcien r^^lme etéés^ticiennes mfturs. 
Une empr<emt(9 de cette nature ne. &*éf^ 
face pss avsstlaciiementqiie celle. d'aa« 
tiques drapeaux «u de vieilles armoiries/^ 
-Comment eng^ager» jp^r exeoi|>le«,Unah 
tionla fdos cÎTUisée €t iaçliis aenAilrl^ 
4^ renoncer a«ic iUostons d^«a ihëatre 
^ijdepuisfilns éW siècle la k «es d^iéoes 
^^eUes ae )'£uvope enUcte? Eiticefl%- 
mem isilmtr joser les plus beUea tt»* 
^jcK de CbmtMlii, 4e ftacloe «t .4e 
Vohpira, sans>rtsq«er de Hcsaerâ to^' 
tÊkowsmt lu sérétèté 4es irriacipes i^ 
^ublioainc, d^treAeair eiksire ^mei^orte 
ibe «espeçt pour les karvi^9 •ttpesiwteii 
de I^iiit%otratfe ^ de la^^oya^j? Ceoi» 
m^Q^^mmmo^ «»riii>iBfy. 4'uae km» 



•^e/âla 4uelielà Snes«e de ses tourst, 
la justesse et la vscri^të de ses naanoes 
,ont donné tant de g^ce et de d^Hca- 
•térse, tant de noUesBe et de pré^dsionf 
dominent espérer qne les caractères d^ 
cette langue se> censé rrent au mUieu dii 
siouvel ordre de choses?. Sons le lourd 
compas d'^nn igau^ememietit qni teadsïïxm 
tésse à mhgteler tonlM le$ IségaUtés et 
Mites tes distinctions ée l'ordre social^ 
ifae deviendront i'iél^àtiae,' iê, dignM 
•dn stlle de Racine et de FVnelon , tout 
le comique de Ifloiiere et de JRjcgsard ^ 
foute ta fraee et tovt l'esprit de Vol^ 
taire? L'entre de nos anciens 'prlnoii' 
pes poUl^ves let religteax ddtroit , qtiA 
intérêt -peuvenlf ronserror jonoore . ns< 
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romans et notre théâtre, U sublime 
ëlbcfiiebce ^e ^osk'iteV et dé MbsiHièaS. 
Saiisxès t)fiftcî(»é>i, eu i^ans téi )^^iëÉ, 
'comtàèhl: côbcèvoir li traj^^dîe. et iV- 
popée? En supposant que IsC' ûoctrïAk 
qu*ofi vent, établir seit la . morale et la 
philosophie la plus 'épurée, ne'Voyek 
TOUS pas qu'elle glace nos plaisirs^iea* 
.plus 'chers; qu'elle tue. tout ce qui a 
/ait jusqu'Àph^sént ia glaire' àe nbs i^rts; 
lepLûb doux 'intérêt de notre existencei 
t Quand rétablissement AU, cbristiâ»» 
nlstoieprït le caractère d'une' ré volatioii 
poli'tiqtte/à quels moyens Tl($leiis^ n^ 
«e crot on:pa& ol^ligé d<e irecofitif pout 
faire oublier au peuple Isipottif^ et là ^ 
saagaificeifece.de» £élies d« l'uotien culte; 



ïtis illusions dans^ereuses du s^^nie pro*^ 
fan^e d'Homère , de Sophocle et d'Euri- 
pide ! Si l'on euUa|ss<. faire Rèbespierre 
ejt ,sAn ^^ttl, n'eussent -ils pas imité 
Tplofitlçrs rexQihple de St. QrëgoJLre ? 
Pour le rendre plus libre et pUis heu-, 
reux,jne vouloient-ils pas cominençer. 
' par ramenée leur siècle aux moeurs sau- 
vages du vandalisme et de la barbarie. . 
Durant tput l'affreux régne de^ dé- 
cemvirs, on avoit défendu la représen- 
tation des. plus bei^ux cbefs-^oeuvre du 
théâtre franco is, peur y substituer. d«5 ^ 
farces atroces , ou d'absurdes et de dé- 
goutante^ rapsodies. La déchéance du 
génie de Corneille et, de Racine suivit 
de prés colle de la Royauté. Lors^i'.en 



-8uite-i des . {irinctpes |»liis-ino4^rtfs l0s 
.eurent adçtaaivsés <d« «oatte .^ptosetif^ûon , 
•lorsquHLI^ pastrAs à^ fevah Skèàre'et 
Brittannicus., «m ^e Its àornaû. i'aibaA 
qu'arec les JkHémtionfi les fftus riâiciilef . 
'On n'osoit y çronomccr *b »o» dejtd,^ 
Tcofusoe si ctat ëttf qocft^iie nom tMr 
•gique ^ é«Bt on ireAoïitait «ncexie 1U»> 
.fluesoe f loieste. (n%) 

"DtgmerEmeat à la vepri&e "de jftf- 
-f «r ^jj'içaore, six:'estraiiàeviuî atiënH^ 
iou qiieljfn*4ind«£^'aanis^ b'a tVm fpas çtt 
la niaiserie île voutoir républzcaatsor 
encope davaivtage , eit ^contre toute 'ceai* 
venance, un 'Ujet 'âioit didée {princi- 
pale -est Assubémeoit ivrt ' loin Â^êive 
ifav^rable «à |^ iiiesurciiie. lA» l^cnit- 



4iïeilt,TjRirârre 'ke^ffdtetbion' S^cccptec ta 
f couronné de siA "maître «tide son rl^; 
H 'propos» ^JSéwmmA^nt jau' peufAe^ 
d'0rniu2 4^e se constUoer ien t^ptrt)iiqii«. 
«fjn Ae in«s TOislM «>la lireiiâere reprit 
setitatton^ i^tolt ^diiiii& «nftel cbagria de 
'tiffHe^éttange oatfftslvophe, que je ne pus 
'm'^iapécher à'y ptenâ^e quelque part. 
v'Màis feus beau l*assiir«r , que oette n^ 
•publique toueeroit beaucoup moins de 
saorîficefi, «aoseroit teauconp moins 
'd'embarrassé toute »iltre;:j»4ii»qi^- 
'Hi sans «(voir pv «ëofisif â-caliiier ses 
.jregirete et «dn'^â^ei^pefr; ' > 

-- Parmi le» C4rco>n«t»nce6<qui ne peu- 
vent manquer de conserver encore long-» 
«ettsreflPMBce ée6S«m«s4'«Dî9tocratle 



•et de royaUsme , âpr^ la IteUgtçii des 
âBtels , il.faftt denc compter la Telisîh>n 
du tkéatte. A* mmitô qa'on ne retombe 
dans ia barbarie, vers laquelle tendoît 
évidemment ia dtetatttre de Robespierre» 
r comment. ne pas regretter Tëctat d'une 
. époq«e où le gënte enfanta de. $1 sub* 
. Haies. mevveUles? On ne peut. tes fai«e 
- oublier ga'en les surfjéissant , ceqaine 

• paroit pas facile, ou bien en laissant 
. corirorii^e le$. babltudes et Je. goût de 

• la nation, ce. ^ï^. n'arrive b^â! qde 
. trop prûmptein^at; c^mme l'a prouva plus 

d\me fois Tbistoire de Tespril bomaii^y 
«quelque :borf^ encore que soit retendue 
.qu'elle embrasse» '' 

^.. Jlfaatfdire^l^ieb4tiicoBim^ieo9ij. 



çfijfTf. de, Corn^ll^ «fc dei. /Racine >. ©t: 
tr^uT9i^oitHl pas un avantage réel dana 
la, n<fces$IM de cheisir . dea sujets .teult 
nouveaux ,^ams 1« nécessité de les traK 
ter d^une mamere absolument nouveiie^ 
Ne.trouvoi^^on pas ia meule des pièce» 
anciennes usé depuis- Ion gteras? Vinn 
po5sii?iU|;ë d'imiter avec succès ne;48^' 
vroît-elle pas inspirer.au vrai talent lei 
désir , le besoin de déecuvrir ^es res-* 
sources inconnues jusqu'Ici'» de les suivra 
et de les embraseer avec ceiÈta confianpe^i 
avec cfette, audace heureuse , sans la* 
quelle il n'est point dj^aergie* il n'es! 
point d^nthottstasme ? Qu'en >fieDse ieci» 
toyen fiej^etiitaJitvCii^feiecl.Mftia ^'«aui 
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vois par M. Louis, est, je crois « Im. 
fins belle salle, de spectacle qu'il y 
ait jamais eu en France , et celle qui 
peut contenir comodément ie plus grand 
nombre de spectateurs ; l'abord et les 
sotties en sont faciles , quoique la prin- 
cipale entrée donne sur une des rues ' 
les- plus fréquentées. C'est dans cette 
salle que l'on vient d'établir aujourd'hui 
le grand opéra ; le défaut le plus essen- 
tiel qu'on ^S2se y trouver , c'est que le 
théâtre ne paroit pas avoir toute la pro- 
fondeur qu'exigent, nécessairement pour 
l'effet de certaines scènes , l'appareil et 
la pompe de ce genre de spectacle. 
- Au théâtre du Vaudeville» j'ai vu 
représenter une petite pièce dans la 

quelle 



'quelle on joue l'orgueil et la dureté des 
fermiers ,• leur luxe et leur imperti-> 
Benoe avec tout l'intérêt et toute k 
gai^ dont. un pareil sujet pouvoît être 
misceptible. Les ridicules.de cette classe 
eiî^déja remplacé, comme vous voyez, 
celui des Marquis et des Seigneurs d*aa« 
trefois. 



ài« 



JLlepuIs le neuf Aermidor, t'oplnloti 
publique, à la quelle il ayolt fallu laîs* 
ser reprendre au moins une partie de 
hon empire, pour achever d'abattre l'af- 
freuse puissance de Robespierre et dé 
ton parti, cette opinion publique, qirl 
ne pourra jamais être détruite en France, 
que par Texcés de la tyrannie ou par 
l'excès de la corruption , n'ayoit pas 
cessé d'acquérir tous les jours plus de 
force et plus d'influence ; elle avoit obte« 
nu sans doute un plus grand ascen- 
dant encore dans la mémorable jour- 
née du quatre prairial, où, ce fut évî- 
demebt par elle et par ses partisans 
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naturels , les hommes mod^r^s , que fut 
sauvée l'existence de la représentation 
«ationale menacée alors de tous les 
fotg^nards du terrorisme et. de toutei 
les vengeances de l'anarciiie. On aa« 
-rolt tort d'en conclure , je Tavoue , que 
ifette opinion fut devenue très favora- 
l>le à la majorité de la Convention ; mais 
onsentolt généralement le besoin ée 
s^attacher à l'aiitorké dont elle étoit - 
encore dépositaire, et qu'elle semblolt 
exercer depuis quelque tems avec pins 
de justice et de mesure. On voiott ar-* 
f iver d'ailleurs la fin du gouvernement 
révolutioaaire , et Ton «voit lieu de 
•concevoir de plus lieureuses. espérances 
4e la jiouvelle constitution. 



Comment se dissimuler qae l'esprit 

4e parti , la tnalveillance et la l^gdretë 
d'4in grand nombre d'individus, rin-* 
trigue de diiFérentes factions, peue* 
être même Tiniluence des puissances 
étrangères n'aient trouvé dans cette sU 
tuation des choses, plus d'un moyen 
de renouveller d'anciennes manoeuvres 
et d'exciter de nouveaux troubles. Quel 
est l'état de choses que l'activité de 
ces passions, de ces intérêts di\rers tïe 
cherche à niettre à profit? Ce qu'il y 
t de certain , c'est que la liberté de 
dire et d'écrire à peine rétablie, celle 
^de -censurer et de calomnier tous les 
actes et tous les agens du gouverne- 
raient actuel fut poussée au de là de 
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tontes les bornes. Il semble qu'on croioit 
ne pouyoir en trop faire, en trop dire» 
"pour se dédommager du cruel silence , 
du terrible repos dans le quel on avoit 
langui sous le règne de la terreur d^- 
cemvirale. 

Dans une grande partie des d^par- 
temens , et surtout dans la capitale , 
la fermentation étolt beaucoup plus vive, 
le mécontentement contre. les abus de 
Fautoritë beaucoup plus prononcé « qu'il 
n'avoit paru l'être avant le 14 Juillet 
1789 , et le 10 Aoust 1792. Enfin l'on 
ne craint point d'aSsurer que, sous beau- 
coup de rapports, le gouvernement de 
la République avoit à redouter .en ce. 
Cornent une crise aussi dangereuse a« 



123 

moins , ^ne celle où se troiiva la M»* 
jmrcliie è ces deux grandes ëpogues d« 
sa ruine; lui-m^me^ a|)pareminent dut 
le croire, car iL prit pour sa défense 
les mêmes mesures , mais il les prit 
avec beaucoup plus de vigueur , et sut 
les 'employer surtout avec phis d'au- 
dace et plus dVnergie. Comme Louis 
XVI, il» fit rassembler autour de Paris 
un corps de .troupes considérable , maik 
foin de le renvoyer ensuite, comme 
i*inffdrtuné Monarque, par respect pour 
téë belles phrases, il le fit approclier-; 
-éès que les circonstances l'exigèrent; 
et, tant que dura le danger, sa résidence 
fut .entourée de tout l'appareil et de 
itoutes les forces d'un camp, formidable 
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11 ^ flvojt plus d'aa «n qne non seule^ 
ment 'on peroijettoità toutes le» vktime« 
échappée» an tyran de publier leurs 
^ifortune^ et leurs plaintes , mais qu'on 
Ips excitoit même en quelque sorte A 
le faire. Les horreurs et les crimes du 
plus inotti, du plus atroce de tous les 
despotismos, venoiei\t donc d'être àé^ 
voilés avec le plus grand éclat. Et per- 
sonne en France ne pouvoit plus ig« 
SM^rer l'excès des injustices, que la ma* 
ififité de la Con.yention-.avoît conmiseat 
ou qu'elle, avolt souffertes, ^ns aucan# 
prévention de système y sans- aucune 
affection personnelle, sans égard sur- 
tout â la situation singulière de la Ré* 
piibllqtie^ çommont deTolt-on s'attendrej 



W U âhpc^Won gêaénlè des écrits , 
qàe «erok reçu le décret pour U féé^* 
-lection des deax tiers d'une assembl^e^ 
deyenné Tobjet de taflft d& reiN'oches, 
de tant de ressentimens et de haine? 
Un d^ret si contraire à tous les ^ia* 
c^»es établis pM- la constffntîon mém&s 
tue devoit- il pas téToltér la france e&-r 
tlene? . 

S faut donc être étrangement aveu* 
gie , pour attribuer la première iixrpres-» 
sion excitée -pstt -cette mesure , queiqnie 
indispensable et quelq[ne<pellli(pie'Y]pi'ott 
puisse la croire y ou qu'elle soft en effet, 
d toute autre cause qu'ati sentiment le 
plus simple -et le plus naturel. La plus • 
î»ine partie de la f^aticey.et surtout 



4e Paris, ne pouvoit voir dans la ma« 
jouté de la Conyelition , que des com- 
plices ou de vils esclaves du plus abo- 
minable des tyrans. Comment lui per- 
suader que cVtoit dans ces mains souil- 
lées du san^ le plus pur, ou flétries 
par les chaînes les plus avilissantes, 
qu'elle devoit remettre encore une fois 
le dépôt de son bonheur et de su li* 
berté. Il .est vrai que la nation entière 
avoit partagé^ pour ainsi dife, le crioijB 
^t Topprobre de sus représeiktan«« Mats 
cVtoit pooctant à ses représentant , ^q^§^ 
ce peuple avoit confié «toute retendue 
de ses pouvoirsi; c*étoit donc â ses r«s 
présentans qu'étoit imposée essentielle* 
ment l'obligation sacrée de le défçndrit^ 
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ikM seulement de tonte tyrannie éitnn^ 
■f^re , mais encore de son propre aveu^ 
clément y de ses propres fureurs. 
* Plus l'indignation publique avoit ^cla« 
-té contre le fameux décret du 5 et da 
13 Fructidor, plus la majorité de ras- 
semblée dut sentir , sans doute , de 
quel intérêt 11 étoit pour elle de le main* 
tenir, et même à tout prix. Elle préten- 
dit que le salut, l'existence même de 
la République en dépendait , et je me 
(garderai bien d'assurer qu'elle eut tort^ 
fiaals ce qu'elle eut évidemment toute 
taisen de croire, «'est que la sûreté per« 
sonneUe de tous ses membres n'avoit 
plus d'autre a£iU ou d'autre sauy» 
gurde* 



. Au moment de 01911 arrivée i ParUj 
les d«ux partis , celui des cony^ntio» 
nais et celui des çectionalres (ai ) ^ 
ëtoient justement dans Tasitation la 
^plus violente. Il m'arrivoit souvent dTa 
me trouver tour à tour, dans la m^e 
journée, avec ce qu'on appelloit les me- 
neurs d'un parti, et les chefS' de Tau- 
Ire. A les entendre parler, on ne pou^ 
toit douter , je l'avoue , que les sectiottr 
na ires: n'eussent raison; mais à les voif 
Agir • je pariai bientôt qu'ils ilni^Qlenl 
infaUUblement par avoir tort. 

Les sectionaires i à l'exemple dea 

, feulilaiis, et sans a ^ir profité de leur 

^riste expérience , s'Ésaur.oient presque 

imiquement ea la force 4e ropUUfill 



publique, qu'ils' cfoîôîent €t qu'ils de^ 
roieût croire bien décidée en leur îa.* 
veiir. Maïs cette opinion publique, qu*l* 
que puissante qu'elle paroisse sous cer- 
dîns rapports , n'est pourtant qu'une 
force Tague et métapbisique. Elle ne 
marche et n'agit point seule ; pour qu'elle 
ait une influence réelle, il faut qu'elle 
soit activée, pour me servir d'un met 
du nouveau dictionnaire , il faut qu'elle 
soit activée par des chefs qui la gufet 
dent , et la guident vers un but dtf». 
terminé; son pouvoir est plutôt ua 
moyen de force qu'une force même.. 
It^ n'y â point d'opinion puissante^ san^s. 
cliefs habiles. Il n'y en a pas non plus, 
^àns partisans aveug^s. Dans les teaia 
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dé' rSiolntloï^ ; si c'ésr l'opinion qui 
quelquefois ^lève tout à coup des chefs 
dignes de la servir « ce sont plus sou- 
vent encore ces chefs qui îa font rèp- 
-ner à leur tour, la dirigent et la soi»» 
tiennent. 

. Les sectionaires savoient fort biea 
ce qu'ils ne youloient pas. Il ne touj- 
loient plus Toir, ni dans le corps lëgi»- 
latif ni dans le gouvernement, dès hom- 
mes qui n'a voient que trop mérité leur 
■haine et leur mépris ; mais ils ne voiv- 
loient fortement ni la République ni la 
Monarchie. Ceux qui paroissolent le .plus 
d'accord avec eux mêmes, «sentolent 
Textréme folie et Textri^me. danger de 
ciKrenirptécipitainent.à cet ancian or-» 
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ère de choses dont Us recpntu^igsoîent 
tous les abus, et dont la destruction 
«Tait coûté tant de sang et de maUieiur^ 
Us pensoient de bonne foi , qu'il conv^ 
ooit d'essayer au moins de kt Républi- 
que sous la nouvelle constitution; mais 
Us auroient vouiu voir cette constitua 
tion entre les mains d'hommes éclairées 
et probes , capabljes de. Taprécier , de 
Ul. modifier , et peut - étce encore , à*.y 
renoncer, s'il était bien prouvé qu'elle 
•ne peurroit se soutenir qu?à force d^|n?> 
Inatice et de violence. Il y avoit , comme 
eu voit, dans une pareille disposition 
lieaucoup de sagesse: et d!honnétet^-« 
mais fort peu de d\^cision et d'énergie^ 
lias con^venâoneU.Jie voulolent a« 
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irontrafre qu'une chose , flCiair U vou- 
loient de toute leur puissance , leur 
surets , ce qu'ils appelioient le salut d« 
la R(^publique {7,%) , le maintien du gou«- 
yernement au quel ils avoieut attacha 
tous leurs int^rdts , toutes leurs crain* 
tes, tous leurs voeux, toute leur exis* 
tence. Ils sentoient fortement, que la 
représentation nationale ëtoit leur seul 
azlle , qu'il falloit rester sous cette sau<» 
Tegarde, ou p^ir. Une pareille a lterna« 
tive ne rend pas toujours fort scrupuleuik 
sur les moyens de réussir , mais elle 
donne nécessairement une grande force 
de résolution ; et le plus souvent , il 
n'en faut pas davantage pour décider \m 
Éttccès U plus hasardeux. 
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Les secHonafres^'de Paris essayèrent 
bien quelques légères intrigues pour ap« 
pelle r à leui^ secours les d^partemens 
ToisinSy pour séduire les troupes dont 
on les avoh environnés, pour entraî- 
ner dans leur parti quelques membres 
diistingués du corps législatif. Mais tovt* 
tes ces tentatives ne furent faites, qu'a- 
vec beaucoup d'incertitude et de timi? 
dite. L'on craignoit toujours de s'écar- 
ter de la ligne constitutionelle ; on re^ 
doutoit les hommes ardens et- factieux; 
on repoussoit également les chouans, 
et les terroristes; on. n'a voit pas mémo 
eu le courage d'engager dans ses înté* 
rets les patriotes des Faubourgs ; on. 
^ttloit la guerre^ mais on ne faisoil 
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fvcun plan, aucune disposition suivie 
ponr l'attaque-, et sans les mesures pri- 
ses très habilement par la Conyentioii 
^ur sortir de cet ëtat d'inquiétude ^ 
•n peut douter encore, si l'explosion 
de tant d'inimitMs secrettes auroit ja-* 
mais eii Heu, 

Combien lamarclie des convention 
tiels fut plus ferme , plus prudente et 
plus hardie! Non contents des forces 
supérieures que la puissance du gou- 
vernement avoit mises entre leurs 
mains , ils eurent encore recours à toii^ 
iBS celles de l'intrigue et de la faction. 
De faux royalistes furent jettes dans 
ie parti des sectionnaires pour le ren- 
dre suspect, pour en écarter sùx'touf 
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4es membre» du corp» I^gisBidl qoe le 
flouveau rôle ofiiert à leur. ambition poït^ 
Yoit éblouie. On^ielgoa subitçinent tous 
les officiers du camp dé Paris, dont lu 
conduite avoit pu prêter au plus l«fge* 
doute, on lej rempla^ça par les jacobins 
les plus décides. On affecta tour â^tonf 
plus de peur et {^us d'audace qu'on en 
avoit réellement, tantôt pour en Imr 
peser à rennemi , tantôt pour justifier 
les dispositions les plus violentes. Le$ 
mêmes liommes, ou plutôt les méme$ 
isgres qui naguère avoient fait trembler 
la Convention,, et qu'on avoit retenus 
fusqu'alors dans les fers , f4irent. r^ll* 
pelles autour d'elle. On ieur rendît leurs 
firmes, et ils ne Iqs reprirent ^ue, pour 
la défendre. 
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' Cette dernière mesure ^toh faite sanv 
doute gotir porter au plus haut degrtf 
rindignation de tout ce qui restolt d'hon* 
nëtes gens à Paris. Mais on ne la prit 
que lorsqu'on eut rassemblé tons stM 
nioyens, toutes ses forces « on ne la 
prit, pour ainsi dire, que pour enga* 
genTafTaire, lorsqu'on dut se croire 
assuré de la victoire. 

Je voyois si peu de plan dans la 
«onduite des sectlonaires » tant de foir 
blesse et d'incertitude dans leurs vues » 
tant d'impuissance réelle dans leurs 
moyens , que je finis par me persua^ 
der que tout cet orage politique se dis» 
isiperoit sans éclat. Je ne pense pas 
même encore aujourd'iuii , qu'il eut 
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tfcUttf, sans le malheureux décret par 
le qael on rendit les armes «^ux pa- 
triotes de 17^9 , c'est à dire , aux ter- 
roristes; le jour qu'il fut publié , je 
me trouvai dans plusieurs lieux pu- 
blics; je vis partout l'expression da 
plus violent désespoir , de la fureur eC 
de la rage. 

Ce fut sans doute sar l'énergie de 
ce sentiment^ que comptèrent les me- 
neurs des sections insurgentes, lors- 
qu'ils osèrent risquer le combat avec 
des forces si prodigieusement inégales* 
La Convention étbit entourée de ca« 
nous; c'étoit un camp retranché de 
toutes. parts ; outre sa garde ordinaire, 
elle a'volt. fait entrer dans Paris ua 
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Corps nombreux de trotipes a^errlej 
et bien disciplinées , elle avoit encore 
nutour d'elle ces hommes - tigres » dont 
la f(*rocit<? l'a voit ^pou vantée et seriri^ 
tant de fois , mais qui, dans ce moment* 
sembloient avoir plus que jamais leur 
propre querelle à venger, de nouvelles 
liainesx à satisfaire. Côtoient des rnons* 
)res d'autant plus irrités; que leur rage 
avoit été longtems contenue , ils por» 
tolent encore l'empreinte de leurs der- 
niers fers. 

.Les sections n'a voient pour elles 
que leur nombre » la confiance quili? 
pouToient avoir dans la justice de leur 
cause, leur indignation et leur dé- 
Toumem ; leurs nombreuses colonnes 



\ 
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oVtoient point pr/cèd^es d*artnierie« 
Beaucoup de ces soldats citoyens n*»- 
ivoient point de fusils , ceux dont les 
Cibernes ^toient le mieux garnies ii'a- 
voient guère que cinq à six coups à 
tirer, lis ne pouvoient donc compter 
!qae sur deux cliiinces asse^ peu sures , 
4ans la circonstance présente ,- l'un^ 
^en imposer d*abord par leur nombre» 
^ar leur contenance « par la combinai- 
•son de leurs marches « l'autre d'obte* 
nir que les troupes, se voyant enyelop« 
pf^es de toute part» resteroient dans 
^rinaction ; et sur ce dernier ^oint, peqt» 
. -létre avoit on quelque motif en effet ée 
se flatter. Quoiqu'il en soit» les sectie* 
UAalres a voient si peu de moyens d*al« 



fBquer ta Convention avec quelque ap4 
{iarence de succès , que je ne puU 
4onter, qu'au moins la très g^rande ma^ 
jork(^ d'entre eux , «n se rendant à 
leur quartier, en s'avançant vers les 
Tuileries, ne pensoient paint aller aa 
combat, et comptoient bien, qu'il ne 
«*ag{ssoit que d'appuyer par leur pré* 
•ence une pi^tition contre le terrible 
décret, dont toute la bourgeoisie de Pà« 
ris avoit.^té souverainement révoll^a^ 
Le combat s'engagea presque en 
même tems dans différons endroits» 
près de l'escalier de lUCglise St. Rocii, 
à la place de Louis XV, sur le pont 
royal et «ur le pont neuf. On a bea4i« 
coup disputa sur le parti ^\d avoittft^ 



|!âction, ^mt-étif^mànm àfl>b«»ira /0Sl. 
Ce. ne sMit prabaMnMfti,:^: d«-tp«r9 
seotlciulres^-iii de fMirs«ifn—<iBrtowd> 
qui tirerenfctles ppgmâiirs.-ccHMySî} €»< 'fu- 
rent pUtot, je Tèux le oraûre^ «e 4^5 
chouans «a des îa«f^îB4b 11 n'y a ja- 
-Inat^eu , il n'y aura j^maÂs en France 
'd'autres partis , j'enteoda {ifurtia. Con* 
battans de fait,qtt«o^»de»K Id^l^is^a* 
très ne sont que les juges ^ les t^mojâs 
de la lutte; et ce sont pourtant » selon 
toute apparence, ces autres. là qui finl«* 
ront par hériter de la d^ouille des 
Taincjis et de celle à^s vainqueur?. 

Ce fut sur le pont neuf et ^près de 
St. Roch « que la yictoire parut balancer 
* quelques 
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quelques Insttns, malgré l*extrénie in^ 
fëriorité des moyens de l-aim^e section 
iialre. Dès personnes à portée d'être 
bien iostralles m'ont assuré, qu'à l'ex- 
teptlon des canoniers et des ^enadfers 
de la Convention , le reste de la troupe 
n^avoit agi qa'asses mollement , soit 
qu'en partie elle eut été séduite, soft 
qu'elle repugnAt très naturellement à 
déployer foutes ses forces ^contre des 
•hommes presque désarmés, â faire 
couler le sang des citoyens dont elle 
avolt jusqu'alors défendu les foyeçs ayec 
tant de courage et de gloire. 

Le peu d'instans que put durer une 
'lutté aussi malheureuse, aussi digne 
de pitié, tant qu'da ne se battit qu'à 
L 
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coups de fusH et à «o«pi de suhre.^ 
fie fut de part et d'autre ^ mais, sur tout» 
àe la part des-sectUnaires^^^Tpc beau/* 
coup d'acbarnement et deiorear. Dap« 
)e premier quart d'iieuf#j les repr^j^eor 
ians. du peuple ne 'dirent point ss^ny 
fuelque effroi le .^ranâ iioml^re de ble^ 
êés qu'on vint déposer dans les salle*, 
qui précèd'ent celle de la ConvoAtion» 
Un homme présent à ces scènes d'hoe* 
jreur, ne put remarquer sans admiration, 
Tauguste silence qui règnoit autour de. 
ce douloureux spçctucle de tant de mal- 
heureux mortellement blessa, jBt dont 
^plusieurs deiFoient -ëprouver de cruelles 
.souffrances, quelque soin que lion pr|t 
pour les soulager. ,U n^^n.est^pas m 
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^1 laissât' ^1)ir[){>ér la Hiotn^Ve plainte» 
le moindre gémU&eftiént; - 

Dès qu'on eat repoussé par piasiesihi 
ûécbAtjges à iriitraflie les ' cdhmnes sec* 
Moflahres qui voulurent teniv de péné> 
trer par le ponl neuf et par lé pont* 
royal , la vietoire ne resta plus un mo^* 
«nent indécise. Et , qudique depuis' 
.cinq lieùres et demi jii^u'à près d'onze 
heures du soir, on ne cessât de tlrek* 
ie* canon, «d'abord sur le jquai'VoItairâ, 
e^t depuis le jardin. de rinfante, ensuite 
;sur le Car ouael , dans la rue St. >Ho« 
noT^ , sur la place Vendôme et ^sur le 
•boulevard , toute .cette eannenaile toe 
jiertit jplus bientôt qu'a prolonger Ttf* 
•pouvanle ; passé le^ premlenes .déclmv 
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gesy «lia f^tf jeu rtnei^trtere. ,1* molr 

tié de< babltaps. ^ de Pai^ii^., croit peut* 

^tre encore a44}our.d'Jiui» qu'il périt dans 

cette fatale journée huit à dix jniile 

iiçnimes, .Des observateurs fort exacts» 

^i, la nuit même, ps^rcoyrurent avec la 

jplus grande .attention les . àlSéfe^M 

champs da bataille , n^ portent pas le 

nombre dçs morts au de. là de. sept à 

liait cent. Beaucoup de cadavres iucept 

. .dépouillés sur Je champ, ^t jettes dans 

;la rifiere. Je rencontrai mol -même, le 

s^nâ^on^ifi dcfi^ petits garçons , dont 

Vujk .^-piai(;noit à son camarade, de 

^li'airoif pu dans toute cette bagarre at« 

.^trapfr ^'i|B sabre /im fiabit et deux 

1.9^ Jfl<^^^^F^9Xj.iiM>l9u*ii eut top* 



jiàurs A^coÛrû "bîérf vite au moment qu'il 
en vôiûit tomber.'. . . Mais hëlas ! fl n'etoU 
pas seul à la poursuite de çef malheu- 
reuses dépouilles. . . 

Les sectionalres n'avôient point d'ar« 
tillerle , peu d'armes , encore moins de 
munitions ; et cependant , en voyant 
iVnergie et le succès de teurs premiers 
efforts, il est permis de douter j s'ils 
n'eussent pas réussi par leur seule 
constance , a^ec lin plan mieux con- 
certé, quelques chefs plus habiles ou 
plus décidés» un Westerman à la tête 
de leurs colonnes , ou des Mandats , 
des Launay» des Besenwald (^13) au 
lieu d'un Barras « d'un Bonaparte à 
la tëtt de l'armée conyentionelle. Et 
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Votli' tié qtïel Kâzkrd d't^pebtU souvent 
ta destinée B'une bataille y d'àtfe ednspi* 
tatton ; le salut ou le bouleversement 
d'un Empire. 

Ce qui paroit itvoir manqué \e plus 
essentiellement au parti sèetionatre, ce 
tat un foyer de réunion , uiiî conseil j, 
xkfi dief qui lui servit de guide; Ce 
qu^on âpj^llolt le comité central de la 
secftoif Lé Pelletier n'en avoit que^l'ap- 
paireiice, l'inconvénient et les torts. 
' Dni» que; de tous les mouvemens 
^dV.lk' féi^oltttien celui - ci fut le seul 
qii! n'eut Hen de populaire , c'est abu- 
' ser étrangement des mots% Il n'y en eut 
aucun peut - être, au qtiel > ce qui doit 
fl^apj^er ie-peu^le^ 4e grand nombre 



lies hommes vraiment iht^ressi^s* à U 
chose publique , eut ^ pris autant ^e 
part. Car, qa*est ce donc que le voeu 
du peuple , si ce n'e»t celui de la ma- 
jorité dëcidée, de la prej^que unanimité' 
de toutes les sections dud^partement, 
t|tti le premier voulut la r.f^volutioi^ > et 
la fiif pour ainsi dire à lui seul? Mais 
U est vrai , que toute* populaire qu*étDit 
cette, insurrection , ses moyens ne le 
furent point asses ; elle n'avoit point 
les deux conditions les plus essentielles 
•a «uccès de toute .entreprise de ce 
genre I, elle n*avoit point de chef a^efz 
téméraire' pour la conduira ^^ elle n^Avoit 
point de populace assez aveuglçi pour 
Ift. devancer ou .pour la. soutenir, ^ CV« 



toit nne hydre, une hydre. trâs pular 
santé , mais sans qaene et sans tite» 

En considérant lel[pea de sagesse, 
le peu d'accord , le peu de prudence 
du parti des sectlonaires., on ne peut 
s'empéchér de craindre , que , si quel- 
^jue hazard heureux ou malheureux 
l'eut fait triompher , il n'en fut r^ulttf 
de nouveaux malheurs , une nouTelle . 
anarchie. Sans être ni de l'une ni de 
l'autre faction, 11 n'eut vaincu peut- 
être que pour retomber sous la puis- 
.sance des chouans ou des terroristes. 
L^B services que ces derniers venoieut 
de rendre, l'énergie que leurs plus 
«èiés partisans avoîent déployée dans 
le sein même de la Convention, au mi* 
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lieu du plus grand danger, leur don* 
ne^ent pour le moment nne sorte d'as- 
Cendant qui pouvoit sant doute devenir 
également redoutable. Les hommes sa« 
ges et modères parurent suspects, et fu« 
reht menàcé's de nouvelles proscriptions. 
îi y eut devîolens efforts pour rétablir 
le gouvernement révolutionaire, pour 
éloigner rétablissement de la constitu- 



.V 'i . 



tion. Mais ce nouvel orage fut conjure 
par le caractère énergique, j>ar Tëlo- 
quence ferme et vigoureuse de quelques 
Hommes de-bien, tels que Daunou (24) 
Tbibeaudeau, Doulcet. tl fut'décldé que 
Von alloit organiser sans délai la nou* 
Telle constitution ; et les vainqueurs 
sentirent la nécessite d'user de leur 
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TÎctofre myet toute la m9à4rsLtîon et 
toute la clémence possible. 

Il est bien digne de remarque sanâr 
doute^ que, durant toute cette crise, les 
liarrierefi; de Paris ne furent point fer^ 
jnées^ qu'aucun des y^ri tables meneurs 
de l'insurrection sectionaire , ne fut 
mis en. jugement, que Ton ne s'attacha 
qu'à poursuivre de vains fantôiôes ou 
de ridltules mannequins, les hommes 
qui s'étoîent vus comme forces par leqr 
position à prendre un premier rôltf 
dans cette misérable farce politique^ 
iîeis que les présidens et les secifetaiires 
de sections. La plupart furent con-^ 
damnés à- mort, ibais par contumace; 
«in les laissa tous échapper, et^^pen- 
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dam quelques j'burs, on lïe Teftcbntrodt 
' sur les ^andes routes aux environs de 
Paris ^ que de ces juges à mort qui ne 
s*en' portoient que mieux^. Il semblolt 
qu'en g^ïrfral depuis cette époque; oh 
crut pouvoir substituer habilement a\i 
'règne de l^a terreur, ' celui de la &en^ 
'peur du retour de^ cet horrible régné. 

Qu'est ce donc que- l'espèce humaine, . 
et sur tout celle qui habite les grandes 
VHles? Le'ïendemiaîn d^ la matiieu- 
reuse journée; la grande mn^se du ^eu« 
pie &e Paris , parut en effet triste, 
abattue , somlire , humiliée. Mais on 
n'en yoioit pas moins dans toutes les 
rues où la veille on s'étoit massacré, 
une foule d'oisifs et de curieux dé 
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tout âge,, de tonte condition, hom« 
mes , femmes , vieillaxds, enfant se pro« 
.mener froidement^ et s'amuser à consi- 
dérer avec une sorte dfempressement 
avide et calme tout à la fois, les trac^ 
dusang Tersé ou les dégâts causés par, 
le canon :^ui, peu d*heurps auparavant,, 
ayoit. rempli ces;.4némes lieux de moi^t 
et d'ép^uyante. Voltaire avoit donc^ial* 
aon de dire, - ■ ,^ -,i 

Dieu prit pitU du. genre humain ^^. / 
' IX hs créa friyole et vain , 
Feur le rendre moins mifiéraUe, , 
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JL/e ^euplts modéfne qui parut toujours 
.<voirle plus de rapport avec les Ath^*' 
. nïens , ce. f«t U peuple de Paris , méisi» 
'Sùus le JQug monarehique. Cemble» ito^ 
détail pa»»iear«e$Âembler encere-da^a-^' 
taj^, depuis qu'ira ]yu se baigner à loisir' 
'dians^les*fiots orageux «te ià démocratie, la 
plus demOcr«tie.qu'itHi<eutf niëof OTuedama' 
le monde! Il lie fautdoncguéivsVtoBiier 
.^qe y depuis six on sept ans qu'il c#oit 
litre, rentre dans tous ses* droite ;^ U 
ait \\»é ééitL 4roi»ou<4uatr«.conMieii4loins. 
Nos aimables Ath«^niens ne donnerent-ils 
|>as l'ejiemplç de la même inconstance, 
)usqtt'àr^poque.fataleoù les successeurs 
fk'Aie:iM»Adre , et quelque (ems après , 



les Généraux de Roîne les eussent en* 
fièrement subjuguas ? Ne dirolt-onpas 
encore que les François ont hérité de la 
favear distinguée qui fut- accordée ài^ 
Atht^niens par ieur» patrons Neptune 
et Minerye. L'iin^t l'autre ^étendoient 
également à la g^lôire de prêtéget tfe 
feupte. Mlnerte rayant emporté ^ Nep- 
tune lui dtt eiixr^^iere. ^ LesAt&é* 
nîeiis- prihidroât' souvent^ lies .]!i^i«tioà 
exti^avà^antesT. -^Cel» ge pourrai^ r^ 
pondit Minerve > maH je (eM en sier^ 
^u-elics tourneront if' seu a-vuntage^ — i- 
n me senli>le , Monsieur i ^ je^^ot 
ftVoîs- pt^éif aeséssr jusfe H SW4 denH 
éoiTstimtion de 179^ , a?aâe cMiime aprds 
te rAtoe;»jli «rab^aH* du écwM M^iMufi 
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Sans létre plus grand pol!t!qn« que je fie 
iVtois alors , je compris encore â mer- 
veille que tb constitution de 1793, i'oeuvM 
â*un des plus grands Philosophes de nois 
jours , ^toit faite pour rester . . . sur le pA- 
pl$r. ]*éus beaucoup plus de respect ^ 
«je Pavpue, pour celle qui lui fut si prool- 
temeni' substituée. Je ne pense pas que 
le despotisme ait jamais enfanta, ni dans 
les I enfers f ni sur la terre, vn.plus 
sublime > un plus terrible monstre que 
le gouvernement révelutionaijre. Et , si 
son infernale énergie ne se fut pas dtf^ 
vorée elle m^me « de quels obsta<:lei 
n'eut -elle pas triomphe, quel eut <<té 
le terme de ses efforts et de ses succès! 
Xou<e Vhorreur qu'inspire cette abomi* 



'ôable tyrannie , ne sauroit détendre n^^ 
Iré peftsî^eif une' sorte à;àdmîratîon pour 
lés ^tonjians' ressorts d'un si prodi- 
gieux pouvoir. Et, ^uelques'soîent k I^àve^ 
nit les destinées dé la iFVance, il est 
impossible d^ôublier ce qu'elle dut eu 
1793, jce qu'elle doit encore en ce' mo- 
ment à cette concentration îhbuiè' dé 
toutes ses forces et de toutes s^s resf 
souj^es. 

J'ai plus d'une raison , et plus d'un 
inotif , pour ne pas présager lé~sort dé 
h 'constitution actuelle aVec la même 
éoiiiiànce; avec la quelle j'osai voui 
ànhoncer le sort dé celles qui Font précè* 
d^e. jfè Vous ai dëja fait ma confession 
isecriétte daùs ma première lettre , je 



fois hi coa^dtation de 1796 à.une grande 
distance.de toutes les ^autres; et, si 
jamais un pareil gouyernement peut 
subsister longtems en France» ce sera 
du moins plutôt par les moyens adoptas 
dans ce nouveau régime » que par ceux 
dont on avoit essayés josquMci ; les vrais 
principes du gouvernement représentatif 
y sont moins méconnus ; on y voit plus 
d'upe mesure propre à les défendre 
de rinfluence démocratique , qui n'est 
^jamais en dernier résultat qu'un es- 
prit de trouble ,et de faction. La manière 
dont la puissance législative se'trouvjB 
divisée, semble i^u^si devoir la préser- 
yer de la violence et de l'impétuosité 
de ses propres mouvemens. On a moini 



:«iiUl^cooi^!«li ibiiiq^ortqit « U cotiser- 
.Vatîaii inémfe>'4^1a.:lièerté, que lepotf- 
veit exécutif fnt un pouTMr tée^. Les 
rtosortS'dtt. «3^^016 admInkrtraiiF sont 
moins mukipUés^ leur jeu par consé- 
^ent jilus fac4l« et plus simple* Lji 
sphère dé tous les pouvoirs est mieux 
d^^rmiÀë», et le soin' de Lés diviser 
n'a pas fait m^Uger le lien ^ de^voit 
les unir» pour atteindre fou^ de concert 
du Blême but. Enfin Ton a profité xieis 
fautes de 1739 et de- 1791. On a songé 
4u motns^ ^aelqne&SIs à prévenir les cri* 
ioes et les^ maliieurs de 1792 et de 1793. 
Vous croies bien cependant , Mon- 
sieur > qu'aree ma manière de voir , 
fi suis loin delseiii^rdaniia ixoiivsil» 



eonstitntlM 'totis lés principes it repos 
et de stabilité y sans lei^elsla' liberté la 
^lus parfaite n'est plns/à ntesyeux que le 
tenfble jouet 4e quelqoea passions poli- 
tiques, le pk s admirable à la vérité, 
mais aussi le plus perfide et le plus 
funeste.^ 

Je clouté (fne Texercice^ des droits 
de citoyen soit circobscfit / comme il 
devroit L'dtre, vu l'étendue et la richesse 
naturelle de la population. On serl égale- 
tneat le pauvre et le riche , en ne con« 
fiant les intérêts 'dé la chose pu bHqtre', 
qu'à des hommes dont la fortune assure 
"enfièrement l'indépendance. Cette indé- 
. pendance est -elle bien assurée par 
la possessien oaJ^siifruit d'un reven». 
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ëgal à la Talear de éèax éent journées 
ée travail ? Pour balancer* le créait de 
ïx classe propriétaire; peut-être sufil- 
seit-il de dispenaer de, toute autre coÀ- 
4ition y pour être éiigible , quiconque 
aitfoit donné des preuyes. dtstingUées 
de Ifimiere et de yerta , par ses action>> 
par ses écrits , par le témoignage au- 
thentlquement appuyé de laits et de 
preuves « des chefs de l'Institut na- 
tional. 

.. Tant qu'on n'écartera point des as- 
semblées puimaires les hommes sans 
autre droit, sans autre titre, que leur 
audace, leur cupidité, leur dévoument 
jLveugle auir passions de quelques ambi- 
tieux, ks hommes sa^es n'4>seront y.pd^- 



roltre, ou ne ««ifitront,d« cV Voir ( 09^ 
primes; ce ne ^sera |>olnr rôpimioii'pil^ 
bUque » qu*«n y Terra Hominer f ce'sen 
^toujours Topiaion 'd'une . minorité fâ«* 
tieine. 

Les charges de l'administration mi»> 
nioipale et départementale, étant ^rai» 
iuites « exiger , que , ^pour ponToir entrer 
danv le^ corps législatif, on eut rempU 
lea. fonotions. de quelqu'une de ces char- 
ges , étoit , ce mescunble, danj lepo»* 
jet du comité des eiia^»# une .excellente 
Tue , mais* ^m ne^ Ta p9M' kM^opItfe ; eiie 
éioignoit tout natu]:eiiemant ;dr [a èégi» 
lature,^ les^ Ibommes qsA nftpouvoieirt 
dtre attachés au maimiett de l'ordre pur 
le, plus s^iisibls 4^ tons. Uscin^dtB, 



Celui de lenr sécurité » de teùr ]^i*o<» 
ftié^ personelle. Cette mesufe^.dftnjr 
les ctr^^onstancueis présentes, suroît ùffùtt 
jlKfJns d.'ioCQVV^Aientf > et.peuMtre eat»* 
elle produit le même effet, que ceUe de' 
ju]y»i»imér absolameat \és Indemnité 
^çcerÂées aux membres du corps leg-i^ ' 
iHxî > nuelque moàirée que sait la va?> ' 
tfius Â9 troU «nîHè myrfogtaaier de 
^rometnt^ '6 1 3 qultttànx trente deux 1£-' 
•vçes^ tb'est a dtrde environ trois cent* 
dottis; le quiQtfil de i tfomént- évaliié ., * 
atinée commune, à id francs; - 

Le renouveUement du xorps légisbb* 
ttf pair tiers est bien i^vêiérMe sslîè^ 
-doute au renoirrellement en totalité >« 
.mais .le retour «nauel-de la fermenta* 



tl^ii 'Ins^jparable à^uxke crise aussi tIo* 
lente ^ue celle des élections, ne doit- il- 
^& paMToitre trop fréquent,, et ae risquer 
tril pas d'avoir li6u dans des cirjconr. 
pitances « qui le rendent plus sns^eplibl# 
encore 4e troubie et de danger? Est-ii 
biensoUdev L'ëtat d'une grande jiia;p 
cbine qu'on est oblige de cenfioater si 
seu>eat3 et dont raltérfttlon a des épo- 
ques iUes.« quie . I!in,tri9ue et Ul mt^h- 
Teiilance tve seront toujours que trqp. 
empressées à meltre à profit pour faci- 
liter rexécut4on de leurs voeux et de leurs 
.projets? Que de principes d'instabilité, 
surtout cliez un peuple aussi vif , au;ssi 
singulièrement électrique^ aussi léger 
•que le pei\ple françois. v 



ftniais pu ^e^tepmiêré lé' Hf^yeti a'«é^ 

*4e «SI {>Ios iMiirtfîle de ^IMIe^mikiiftàiés 
«dont dfi puisse la'ft(m^4»tiii«l>, lâ-tef^rtl:^ 
tMLniê de rmp^ter et ée d^relftr ^ns 
eésTsè , comhieiity ^Vtettir autrement? 
' ^UfIédés|»hlé^ades etdes pliitsM* 
|»lé» idées qtt» j%ie tràuv^es dans: les 
€crits dé'ft^lmtttortel^Sleyés (25) «t qui 
pàroit téndiNe «wimteé^ b«tt , e*est d'^er 



1^ 1^orps4^^ftÉil iy«itifttWe dits Uiz, 
de lui interdîr* alMi to^le d^UlMVM 
Ûou d« BM propre mouTt»ent; c*^$l 
.un? «spéce d« tribunal ^'il v«iidcoit' 
«burgar de. celte InlUative; mtis faiu^ 
quei compliquer eacere dayantege 1^ 
Tecsert» de la lè(itiatiQn ? Ne serett-ce. 
pas au pottiKoir executif à juger U nUeuic 
de la dëfectuosllé. 4«i loix^JUstantes » 
à propoaer aiiui-l|tl-sndme le» supplë* 
mens ou tes modificattoos dont. ell«s 
«e^blent encore avoir besoin. Dans une 
^ constitution toute cépublicaine, quel «lan- 
ger pourroit«on voir à laisser ^ette prë« 
rogatiye entre les maioa de^ dëposi*^ 
taires 4u pouvoir^ exéoutil? Ne lereient-* 
ils pas intéressés d ne proposer que dos 
M 



diangemens utiles sui peuple) et tout 
«litre ne $erùH-U pas sur 4'ëtre re}etttf^ 
par la patesauce et les Itimieres des ieax 
Conseils. ? 

Je serets beaucoup plus persuada 
que je ne le suis de la justessa ou 4^ 
rimportâace de ces. observations , qus^ 
je me garde^ois bien , Monsieur , àm 
leur donner .plus de dévuloppeoiient ^ 
ce n'est pas de moi| opinion parti^lier» 
dont je dois vous rendre compte > c'est 
de celle que j'ai cru voir répandue le plus 
généralement en Franc?. , 

Les royalistes purs , et tout battus 
qufils sont y le ' nombre en est encore 
très considérable (%f>) , iea royalistes 
tur« BO toyunt pas une grande diffé* 
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tenté énfr'e la eon^tHution ût 1795 «t 
«elles qui Tont précédée. II9 tie se félicU 
tsnt que de l^abolHiQft du g ouvernem^nfe 
térolntioiuifrf 9 et jouissent avec u» 
aenslliie.pieislr d;e la liberté de dire 
et d'écrire tout le mal qu'ils pettsent 
A'un système , auquel ils attribuent 
toutes leurs itiforiunes., d'un K'ti,. dent 
Us ont ââ nud'caienlé la ptuMsanice, et 
«entre le quel lis ^ seiMt sa mal dé* 
fendus. i 

Les {acoMns sont peut-^n^ toutatissi 
mécontens que. les royalistest Qofiimà 
Il n'y a point 4e cen^aitiitleii pewf les 
ens , hors de U aïon^Mr^fiie aNeioe, H 
n'y en, a point pour les a^rtrw* hor% de 
U dictature pepulaire, Ce qqi platsoli 
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qu'ils n'âttoUiit rien i perdre? Qaeis 
services ne r«Sd treiït ^6* à la Répu- 
blique , et dans pliis d*ufie'ct»coiismtice» 
des faoniiâes iî^tr» pâft^ une jusdee traip' 
stricte y ou trop sévère? Auroit-on 
oublié l'heureuse impression , que fi- 
rent, sur la masse là |))qs respectable 
au p^pitS les honneurs rendus ^^x galé- 
riens die Touloïi , iux bandits d'Avignon 
et de Ate>stt{(le ? v 

• ComDdeat ne pas regretter îès bril- 
ltnte«^p<(^tanee^ qu'avait laissé <onte^ 
(T^^ là èènstRtt^ioii èe ^7^3^ Comment 
(«ë pais t«etfjlretter ene^r^'bién dàva'ntàt;e 
le meneill^X' teôVetfi^mefit 4UI tiii 
succéda, l'heureuse épeqiie oà famée 
et les cbmiti^ n^voifrtiOfiAlres ^ffroleirt 



Jiux hemmes fie tout ^tat, de toute con- 
dition ^ remploi le plus facile et le plus 
lucratif, ie [put yices, comme de leurs 
.Tertus , où rhommesans moyens, sans 
^talent pouvoit espérer d'un moment â 
Tautre de se voir Végui on plutôt le 
maître (27) de l'homme le plus dis- 
:tiPSQ^ par ses sentimens , et par son 
.mérite, où, grâce a quelques mots d'ordre 
ais^s Â retenir, on deyenolt tout i coup 
texceUent citoyen, patriote, sansculotte 
«Afin , c'est à dire, à portée de tout eU- 
.trepreodre, de tout obtenir? Que Ibs 
tem5 sont changé^! et qui l'auroit pu 
croire, que la Ripu))lique à peine établie 
/ejetteroit ainsi de son sein se§ plus iide* 
^les eofMu; j ji^viHtxp mésae héiai ! il nt 
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per^w'Je le dfré, 1^ premiers auteuf^ 
dé ses hautes destinées l Rome qui fiifit 
par sus^ehdré au pied dn capîtole les 
destinées de la moitié de Turiîvers', 
Rome n'^éut-ielle pas pour fondateurs , 
des homlnes de la même trempe?'"*' 
Lès plus profonds pblîtïqués , éèûjduis 
paVmt les jacd'blhs comme parmi les 
chouans, se récrient 'surtout contreTor- 
'gànisâéibn au 'IJIréctoîre. ' l^àns^ 'quélfé 
R^potflîque vit-on jamais un signât tevéûi 
ié pouvoirs plus étendus, plulî ëhorme^ 
•Éf quel est l'étaf libre où de^^els pouvoirs 
sbnf le partage d^iin sériai si péu^nom- 
^téux , et grâce à cette première cîr- 
c'oSstanée cdmme à beaucoup' d'autres ,' 
tèlié ^ite sdn'organisatien'Tà'éériettfe ,\ 
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^fS.WlIwts 5|v|vUf,avfc :les, dfjux.Con-. 
^e^il^ ,,i^n Jnftuf nce direjçt^ çt indlrectei^ 
Jia.dpr/e. i^ém^ ie^es fonct|on$| fixif 
m^nftçiin^ .^ pIhs çorf upti|>le? . «^ 
Le. revenu des mein|>res da Direct 
toire«9 (^(^ir^n cent , quarante À^ce^ 
cinquante mille livre , e&t a^ez consjd^ 
çal>]!e4.dit-on, pour leur donner u.u^ 
existenice beaucoup trop fastueuse , aus^ 
yeux de V^g^it^ ^i^pubUçai;ie,; et ce re-: 
^np.^^j coos}4^Kab^ ^P^est pourtant 
fgs .asffz p<^r lep n^ettr^ à l'al^rl.d^f^ 
s^d^ctipns. de» Tor étranger ^ .de çell^n 
df Ç: factions intérieures , encore m<^j^ 
àfiaré^es «^di^ii^at^s de leur ambitjoii.- 
IPtrWIP^ll^* poijunent ne p^ ca^ç^lev 
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que doit éprouver un ca^ractère âni^K 
tleax , en retombant toBt à coup au 
fatve d*ane place aussi ^minente dans 
tout le n/ant 'd'vgse coiidition ptlv^, 
en y Tetcrmfeant après p^ us leurs hmé^es 
Ôé la' ^issanee la plus eiAvratite ^ 
et de telle dont rhabitudé ^te ie 
plus promptement te» plus profonde^ 
racines. ^ ' ' - 

Je m'aiT(*ée, et -voiW laisse i jto^ 
vouï méràè;' Monsieur ^qi^étpaVtl petit 
tirer ^e cefs shnj^es obsëfrValiô^î^'Wi. 
^uencc des jounraltstes , dek clubbSstes , 
des? wateurs àe taverne et d^marcWj 
Si vons'r^il^chîssez^aux hklflfes^ lAi^^ 
Toù sl^s , aux ddfiàtfdes , kiti otbàlèif % 
iiUx^^nbn^iâtlons^tb buf ^éàr^ c<r <^é 



ioute coideur, qu'il est si facile de fo« 
«leoter avec de pareils prétextes^ si 
vous n'oubliez point ce que je vous al 
dit de la situation de Tin ter le or , de 
r«xtréine difficulté 4es aprovisionemens, 
du terrible embarras des finances^ deux 
frincipes de désordre portés au point 
de mettre en péril ie gouy^rnement 1» 
plus ferme -et le mieux établi , vous con* 
£eyr«9i «ans ipeine, que, dans ces cirx:o&'* 

, f tances, avec les meilleures intentions 
du mo-ode , une constitution nouvelle Joe 

. peut se soutenir que par des may.ens 
iiUgiUjLierement énergiques , fur de» m^ 
$ntfi» viplenies . et forcéos, disons le 
mot, par 4e6 xnesurei toujoiurs flJ3« 
•$1 g^o'm» féyplutiônaif es«> ... 
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Il ne fsLttt donc p&s ié presser de lifâ^ 
ner le Directoire d'aTok lâiclié^de eon^ 
sëryer tine grande partie des itésnêtimm 
et des inseritmens, dont la tymn&ie^^ 
cèmyffâle attrît&ifvn si terrible «sftg^; 
tàzïÈ, il faut en conTenîr duinéîns téïsk*> 
BVemenl à la puîssance/le ^^adwi» 
râ%le et le pltis benrenx. Il nefant^pas 
ntm'i^tts se presser de 1olàt»er VeDirte« 
foire de prolonger une guerre jéâra»*. 
fr^nse, quelque glerienx qu^en «axient 
les 'succès , si ce n'est qu^ ce prix tcf» 
ft^^m ; qo^il ^eat se maislenir datfai 
£é^oisessidn dei^reftseurcte extraof^^ 
àft!^ tfbfti il â besoin peiir^^f^Mlr» 
fihitbrtté-Aotot 11 e»r le ppèiiiier dépo^ 



^tre mtoe Iféfxfstçj^ee tntl^iifr do It 
nouvelle jR^pubUqo^ ^ toute lAvincible 
que semble en puissance au. dehors. .Car* 
lissera toujours injuste de ne pas juger 
les hommes , leur prudence et leur mo- 
railtë» d'après la position .particulier^ 
dans la «[uelle ils se trouvent , soit par 
leitr propre choix , soit par Ventralne-? 
ment Irrésistible des choses et des éH^ 



Les d^niAcrates sejfoient fdus aveugles 
encore que ne Tout tf telles aristocrates i 
i^iis ne voyaient pas le «i^contenteinent 
et la malveillance de < la .très grande ina'«, 
jorttë de la nation , !• pea de penchant 
qu'elle a naturellement pour 4es m^UYS 
><fiibllSAlntSi le vK ragretèqu'ont laisaé 



àMns une foule d'IndWidus écha]^pés auj^ 
iroscrtptions iévidiitionair«s (ig). L^ 
C««vern«meiit sera donc lofi^lens .eft» 
^«ore menacé defactieas, de laaneeuvre^ 
séditieuses »• de eQns{dratie«s pjiis ou 
iBoins eotreprenanles. Et Ton a vii 
fias d'une fois, depuis cinq à six ans , 
à.q\ioi tte&t ie acifcès des c«iisptratioftf 
mêmes qui sembloient les plus méftrisar 
Mes dans leur origine «les pius facdlea 
à diéjvuer , à punie. Le «euTerneinent 
Mér^L^t-il taujours assez heureux » pomr 
s#«»raflùbir égalem^t d« la |Ksr£die des 
wBs et de la Ttolcioce des auire^ , de Jn 
ianueté patienle des modéséfi ^ ^t 4» 
fiaadA«utunttiti««itsfi4«9 commis etde% 



ST9 
^cdbfns ? 'SenL*t'-iI tonjotnrr assez he^ 

veux pour réussir , comme 11 l'a dëja 
fftit, à les armer tour à topr les un^ 
ctmtre.les watres ; :ebsaos danger , unk- 
t|tienient fwr sa ..défense. 

Sans. pArtiÊgcr tontes ses «pinions ^ 
{e* crois autant que fA, Constant O9), 
à U'nécessUié de se rallier au nouveau 
lUtt^emement, peur i'engager à se raltior 
hit même' à cette opinion publique qui 
finit toujours paor ^re l^ppai de Tauto* 
t\té le plus siige et le plus sur. J'oserai 
mdm^ aller un peu plus loin ^ue M* 
Constant; je pense que lie gouirenie^ 
kkcM actaei de France , ptrvenasit à ee 
soutenir , est e«core le seid qui puisse 
sauver t4ua les autres fouveiutaens de 
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Mccès d^ ses armées (30) • une certaine 
fayeur; p^alalre lui deçBjnit pour le 
■noment une force ^prodigieuse , tome 
celle dotU cette même fayeur a 4éf 
pouiilë ses . ri^vaux ; mais ji ^^ ^^^P» 
éclairé pour ne pas comprendre^ qn'^ 
les lajlssant a^ccableir tout-à-£ait, iinetaçr 
Aeroit pas a succomber \u\ même. Fouir 
l'avoir fonde dans le principe^ {/ijat^ 
« Mnisme n'en est, et n'en sera pas moins 
éternellement^ le pius dangereux ^e s9a 
ennemis . car , c'est un enjiemi dodt les 
ressource^ spnt .immenses et toq jours 
prêtes pour l'action, un ennemi 4pat K 
puissance va. toujours, en afant> parjçer 
qu'elle a'a qu'iui bQl,?ague , }e bouleyer** \ 



sèment de tout ordre, de toirte consti- 
tution ri^guUerè et vraiment sociale, quél-^ 
que nonï et quelques Formes qu'on puisse' 
lui donner. 

f^armi lea rares avantages dont jouit 
adjourdliui le gouvernement françbis , " 
^'est toujours sous lé rapport delà puis« 
sance que je le considère , 11 faut bien 
compter sans doute le caractère person-' 
nel des hommes qui composent le Dlrec* 
toîre. Les uns se distinguent comme Car- 
net (31)» par les qualités le plus ëminen* ' 
tes, celle d'un génie hardi , d'un esprit fé- 
cond en ressources, capable de Tapplfca- 
tioh la plus laborieuse, vers quelque objet '^ 
qu'elle se tourne , les autres par un ca- ^ 
ràctère fecmè , intr<^ptdè /propre aux '' 
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exécutions les plus audacieuses, tous par 
une 5t:ande énergie, àe résolution et 
de volonté. . . . "^ 



BVS SOCliTis ]>k PARIS 
AYANT LA ÀivOLUTION. 



\jé qu'il tst ie pttts difficile de ne pnr 
regretter de Tanctenne France , de l'an» 
cien Paris, c'est. le charme de là sa* 
ciétd qui n'exista iamals ,.qai n'existera 
probablement jdus suilepart au inéme 
degrés du moine de la nvéme manierei 
il rtfsultoit d'Hin assemblage de circon»» 
tances, de qualités et de défauts, d'a- 
bus et d'avantages» d^ lumières et de 
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pf^jag^Sy ipuisqu'U faut lé dire enfe^ 

40 Tîces f^ d« Ye^Uss, doi^t.U rëiinidO/ 

était' t^ut à U fois tofinimeat ^lugo-r 

li«r9« hifioîtteiit naturelle;» ma i|i..4|ue^ 

«pus beaucoup .de rapportsVlA sagesse 

même qui saroit'eBTTOvir n^osetoit d«K 

sirer 4e Toir renaîTre ax^oord'lmi. Les; 

^tiacVioQs «sociales , Ixien oa mal ëta« ( 

IMe*^ avoifnt; écarté vd'iinetcll^sf de lli: 

•société^ tous les. deyôii!» liqiniHa«s^ tQ«»i 

Ws soins miButieax., tons i les r détail» 

, p^blei de .la T«a; ^e& Uavoient ^» 

t^t|^. d^ }a9if9«9ces flWtawfsM , à'6^^ 

g^4s^- d^atta4ti«iu»^ide. respecta. Uaé^t 

^pfre^Vmîai^ere d'4lr^ Va#o|^.p« ijuifi- . 

^i\^,4f299|«îv»9^4.teMsr4fStàal»ltud« ; 
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fctticuHttr dé tati6lèss«^-«t 4Vlëvakit>n^ 
4tti;'«àli» y j^tét^adftê, dMtiiigu«lt ioU^ 
jourS' ^tis- 011 inioinr ibuif s . le» fùrmiAr 
d» leur nrahitie» ec ém leur langagtU 
B'«st^tid«nt, qa^y €^esvk riaftneacete 
é^^ difl»idiitt multiplies id«nt 9e çlrni^ 
posait trordro' Meiati^ta Franco ,::^o la- 
lasgue r-esfc redefabie* do' eocio ^«rlM 
dtf tout 'Oit do * nuontoc' qiif la roiid«nf< 
tO90tà 40]liv isl Helie ofi») panvro^ ^' 
èatooptibtO) d'^ldgaooe ou d'affectutlonj 
do^ëliunesao oti' de pidicole. La'tlfli^^ 
qui ^B taproohoit lo^^hStft>d« Mlo^quo» 
iiOiis>yoaons.do dtf8isilO^^^#edflk^lie<-èéi^ 
lionHiiotr 'do ?teltfes'^*ot' d^'CHUtoi^^iiHl 
loorii ilipp6rtsrdottiestlc(ii«>«rVlfélèhif pu»? 



font y ^e fes fêtions tiSktituelies déar 
g«n's de qualité , que d^aYantages , poui^ 
y miffAéer] ne troaToiept Us pas dan» "^ 
Uura travaux et émiam- leurs ^tudest 
Les objets dont leurs «eus at^ient ét4 
frappés, danii leur )^remiere enfance^ 
fie portoient pas la même empreinte 
de grandeur et de noblesse; mais lé 
monde idéal oh les aYoit transportai 
de bonne heure lewt îinafilMition et 
celle des grands maîtres qu'iU étpient 
'appelés à méditer sans cesse , n'étoit 
il pas fort au dessus du monde e&>» 
abanté que l'opulence^ i* flatterie «« 
rambitién pouvoit^volr ctéê pour le| 
autres? Qaelque distant qu'il y e«t | 
certains égards entre cef deux classes^ 



éUfê se itovtTolefit fappftt^ eontinutl*. 
lement l'une vers Tautre par leurs b«t 
soins mutueis , par une fouie 4e coû^ 
venances d'a^rëment et d'uUlité. Llns^ 
dtution. des différentes Académies avoit 
encore singuUèroment favorisé , peut-» 
être même 4ans des vues de politique 
assez profondes» les rapports naturels 
êes gens de ta cour» des gens de let«> 
Ires et des artistes. 

Indépendamment de ces rapportai 
établis avec intention, ou» par le seul 
bazar d des circonstances , il y avoit 
kmgtems , qu'à Paris du moins » tous 
les privil^es de. rang, de place, de 
naissance dlsparoissoient dans le cent- 
merce de- la société devant la qualité 



^fiMS brUUas^eTpwur «'y Yoir aceiitiUi de< 

lu minw^ la plu» iluttense.. Aai^istr<Mf- 

;9«it»'faV's<Mi».cet Aocîea reg:îiae» ^ 

J|^4tein«at ^calomnié f|tt'«.rie;it«raiM^€Nt 

^pai^J'etprit de^rpfllfftii/dftiis IcsAssanr 

Jdte 4^111: Tapoès 4toit ie plus re^h^t^ 

9hé, ées Imna»^ d« .raag .|oct.4iff<ér 

rens, qui t«as 7 if^sOaaoift^t de.Véi^ 

Utf de dr«it la plus paifatti»^ powsvii 

fuUU y portassent tax^ les . mdmes 

iilW>)Wis, d'îQfe^resssffl el de,|4aîre» . :>; 

.;.s Ce« r^uniqi» ^ d'hammps . pios; on 

•iiaot«5'4«^fufs P^r teur.. naj^safioe; 

jpaf lfttr>i?ftrtttAe «ou piir.lftiir&'taliena 

;tf{(^«ftt . iiiiit'«|iMjtack sl'autatit ipktf 

J^i figrëable 



kpfiihle ék d'autant >lWîii(^^^s3tnt^ 
Iju'étt y'voy^ft ftàft» tene U irbèrté ta 
'^las'ftêite %t'l« -phtrlfttnltifere se mê* 
l0r atet ^arés , aux atteoCtwÉs Mma^ 
^[«^'«(ulfispiré à tout liomme bien îAa^ 
l^uta^-âtt.'iAotfdé ou le séndtanent iia« 
Itfféi^^tie» biét»ëaiic«i Nde charte âge <!t 
^•' etiaqne ;Coiidkiè«.< Oa- ^aVel^ banrit 
MrtJft ëUquéila eflibarâÉfMiite'«t ltttl« 
^Mftéev'liars «tiH<AinTse'ton(iît le ph* 
Ma«i%lieM0ki« du monde à = «a:plaoe, 
fMifmepas «Teir'tieeoiii dîdtito averti 
de s'y rètaettre.^ Fla«*iVmctapifro{if% 
#toUvi96ceptible / pk» ^il- tâclleU de 
vf'effaeer/ p^uït net paf .rlc^ér «d^ê^ae 
4r0ir heura^ pat 4es'^fitftei»ti0ftii éNm 
«u«re; Ëi da c«*««maer0a mvtaaki^èa 
N 
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$dliis 9t ée fAétkti^emenn » de saerifice» 
et de ftéiérerkces , fiaissoit cet'bearcox 
ttcQtaày q«V>tl panait appeler isains dont» 
tfveti raîMfn le toa dq là' ^^oe com4 

CSe teà, dont une édacstion* stffgâ/tf- 
Yappliqaolt à faire - contracter l'feabi^ 
tàétf' dès l*àge te pins tendre , et l'im* 
Atti^iMe impérieuse dv prtfjagé qui i»e 
permettoit pas dr laii^j^r i'iAipiiiiie&!^' 
pins légère aMemte ' portée -^au. yêia» 
d'itonnenr^ étoient deux gfrands moyens 
de coiitenïr réxtrétàe vitkdtéde l'esprl* 
flttnçefe. Maiis It; est as^ez :pf(e«Té qoei 
^UK en medèrer rt^ccèt > toin de >Vst* 
battre, on de Tét^uffer /e^s entraves ve 
t^rtoitnt^qti*À'hilfdeai«0r un essor pld» 



Wiilant et plus inct^i«ux. An Uei» 
4'émousser ie trait, cette «spéce d« 
contrainte le rendoit senlement plud 
fin, plus délicat; et la mesure, avec \m 
quelle on le laissoit échapper, Tadres^ 
cùlt encore plas sûrement au but Je ne 
citerai pourtant pas comme vn modèle 
de cette mesure, te propos d*an honiœ« 
de province d'un caractère tf es vif, àqul 
Ton avoijt fortement recommandé de nd 
jamais recevoir de démei»li, maie d^ 
«e'pas en donner non plu^r* Entendant 
raconter une histoire q»l lui eemMok 
|ort ^surde, il dit poliment au coam 
t^Bur. — Je vous "croîs , Monsieur , p»Mh 
que c^est yoqs qui ie dites ; malv, ci je 
le disels moi, je iQev cr/oirei» le. p^M» 
grand menteur de l'univers . -« 
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Les pef;sonnes gae ,Vùn rençonlfoif 
souvent dans la même société, n'étoient 
point appellées à se rassembler^ ni jpiur 
rintérét de leurs affaires^ ni par celui 
de leurs sentlmens. Elles se connois- 
soient même quelquefois assez, peu. 
Le seul objet qui les engageait à . se 
rénnir, étoit le besoin si commun dans 
toute ville immense , remplie d'un grand 
nombre de gens riches et désoeuvrés , 
le besoin plus pressant qu'on ne Tima- 
Çlne, d'occuper Toisiveté de leur esprit ou 
d'en exercer l'activité, tantôt i leurs pro- 
près dépens, tantôt ^ux dépens d'autruL 
On n'y portoit donc que le deslr de 
s'amuser, de hriller ov de plaire. Le 
sage iseol y trouvQit quelquefois sous 
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les formes lés plus frivoles des Instruc- 
tions de plus d'un genre. Car , comme 
l'observe La Bruyère , ^ii est des choses 
j,que l'on oit encore plus finement qu'on 
'»ne peut les écrire;" et la raison en 
est claire, c'est que la musique natu- 
relle de la voix a plus d'inflexions » et 
par conséquent de nuances , et des 
nuances plus fortes et plus d^li^es, 
qu'aucune langue écrite, quelque abon- 
dante qu'elle puisse être. 

Un des avantages les plus remar- 
quables ^e ces rassemblemens d'hom- 
mes de caractères et d'états si diifé- 
rens, étoît d'obliger ceux qui préten- 
doient y réussir, à parler une langue 
qui fut entendue ' de fous/ à présenter 
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jirifsi les faits et les Vd^ês <tae j^tivolt 
amener le cours de l^entretien , sotqs 
le rapport de F intérêt le plus t^StétsX , 
à ne s'appesantir sur riA, à saisir 
proimptement i*k - propos d'une pensée 
pour k faire paroitre avec avantagé, 
<à ne lui laisser remj^îr' que fespa^ 
conT«f>at)le pour ne point fatiguer la 
compiatsance dés auditeurs, sans ou- 
blier encore l'impatience de ceux qui 
voudroient prendre la parole à leur 
tour,* À se borner en conséquence le plus 
.aeu?ent à des apperçus vlfs et ràplr- 
^âes, msLié ckfrar et frappans. 

Il est facile de voir combien «n 
pareil exercice 'devoit contribuer a for- 
laerTesprh etie iou«,'coittbien ild4a 
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gerylr au perfectionement de la langue; 
À luldonner surtout cette clarté ^ cette 
Justesse, cette grâce aisée, cette prë« 
cislon vive et piquante qui la distin*> 
gnent. ^Les observations fines, a dit 
Rousseau ne peuvent guère être faîtes 
que par des fcens très répandus, at- 
tendu quelles frappent après toute* 
lès autres , et que les gens peu «ccou* 
tumés aux sociétés nombreuses y épui- 
sent leur attention sur les grands traits. ^ 
Il n'y a pas peut - être à présent un 
lieu policé sur la terre, où le goût gé- 
liéral soit plus mauvais qu'à Paris ; ce- 
]^endant» c'est dans cette capitale que le 
bon goût se cultive, et IhparoU peu de 
livres estimés en Europe dont l'auteur 



lk*M'éti a fimuêr a Vaf 1$. Ceux qui 
fenient qu'il suffit dé lire lés tfnét 
4ai s> Eont, isîs trompent. On apprend 
beaucoup ^uk dans la conversation des 
auteurs ^e dans leurs livres , et le^a 
'aufeur^ eux - méme&^ n^ 'sont pas ceffx 
'de qui l'on apprend le pîas. C'est VesfUt 
àés sociét^r qûrdévèloppe une tête pen- 
sante , et quî fJoTte la vue aussi loin 
^*elle peut aller.*' • ' 

r 

\ Je sais qu'il est un autre genre d'en- 
tretien que rbn peut préférer beaucoufi 
iî celui de. ces cercles si vantés et si 
i>rnians , c'est une conversation oî^ U 
^oeur a toujours autant de part que 
^ f esprit, bù l'esprit même prend un ca- 
iractere pluis éhe^gique et plus original ^ 



dptt^ Nv'nyant 9 .f coûter ni les, trlpo^ 
jPh^s Jii Xf^ défaites de l'anjour propre, 
on. ose paroitre U tant ce. Qu'on e;^t^. si 
fias ni moins. On n'y. dit pas seul^ 
^(^nt ce qu'on a ppnsé^ m^is ci^ 4iu,'q.n 
j^f n;se , ce qu'oR, ne pense encore. quf^ 
detrilj. parcequ'on.ç$(;,^ur d'^tj^e .einu^^ 
du» de l'être méane quelquefois mieux 
par son ami, qu'on ne s'eatendoit d'a^ 
bord tout seul; l'idée la plus compU 
guéet n'a souvçnt besoin que d'une, demi 
lueur pour être apperçue ou de^jiné^; 
l'habitude de se voir. et de se commi»* 
niquer ses pensées les plus intimes, sajti3. 
regret de la veille, sans. crainte duienf 
demain^ sait attacher au seul accçnâ 



4,i| mot te s!qs simple n%e longue sfdtq 
4*.ïdées ou de souvenirs Intére^sans. .^ 

Mais des entretiens si doux« une 
Iles plus précieuses jouissances de Ta? 
mitié, sopt réservés pour elle. Ce n'es^ 
pas dans le monde qu'il faut les cher7, 
cher.' le ne yois pas m^me qu'il soit 
beaucoup plus aisé de les rencontrer 
dans le monde des plus petites' villes 
que dans celui des plus grandes* 

Plusieurs usages établis en France 
fiaTorisoient singulièrement les dispo* 
sitions naturelles de çp peuple, d'ailleurs 
plus sociable qu'a^icun autre^ à dévelop* 
per ao^plus haut degré le génie et |e 
talent de la conversation. 
; Les femmes y jouissoîent d'une. 
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Ifanae liberté; peui '- être mêmH en 
abusbîent elles quelquefois.... DepuisJ 
qu'elles avoîent été publiquement ad- 
mises' à la coiir sô'us lé règne éhevalews 
^ue de François premier , elles avoîent 
pris dans toutes les affaires et dans 
toutes les intrigues un rôle assez im- 
portant ; et, peut-être, nVtoît-ce pas 
toujours pour le plus grand bien de 
rétat^ encore* moins, je pense, à l'avan- 
tage 'des moeurs domestiques. Mais on 
lie peut nier que ces deux circonstances 
n'aient contribué beaucoup à donner 
aux ressources particulières âe leur 
esprit et plus d'étendue et plùs^d*acti- 
vite. On ne peut nîèr^ aussi que cette 
espêoç d'éducation des femmes n'ait eu 



ià phï§ grtttfdé iarfâefl£e m foOkf â^m 
%btniikés ; ' sar le ton et lés agrémeoft 
4e la société. 

Sam eotfepreftdre de discuter kl 
t>^galtté des taleos ées deux sexes, eft 
là'snpéi^rilé de l'an et de l^ut^ dttu 
certains gfenres , Il est on fâI&<qiiV]te 
%e sauroit gaère contester / c'est qtn^, 
frabe A' VéducatîàB donnée aux fem.^ 
*tties pa^ Venpitè Éàiioe ^^ la aatofe, 
on par celui de nos usages , elles ont 
toinmttnémeot dans fosprft mdins d'ap- 
tflicatloâ e) plus de légèreté que les 
itoriuneSy^Biais aossf plus de justesse 
'ûkhiPtUie, une- sagacité plus lacile^et 
'j^us promte. $i teur imaglnatloa a 
Woins d'étendue «ei meins d^eri(ie^ eUo. 



£i jtevf! «eçtinuimt % nioiDs de pcof^or 

deur^ il est aussi plus fin, plus susc^p- 

iibio» plus déUca^. Oi> coa^ oit aisément 

jfiiel cburme ce car ai;teri^ dlMinctit 4fi 

i'f^prlAij 4a rim^igination , 4u seoUiaei^ 

^«s .femtnesr» .devpit imprlsner au t^Q 

gênerai des socWtés» dont.eUes f cirmoieiit 

le lien principal» dc^^ elles <^t^ie«t de* 

V4nii«e> .pour aists) dirç» l^ame at J^ 

iijie..,* • "^ ■ / 

H n'y aTe|t prasquo; peA^t die. mt^ 

son à Papis où la société, n^ ,£^t ce« 

çueet présidée pai; ^ne f#mme.. .^'eet 

*cbe2 ^le qu'oa se faisolt^aanoççtf^» 

c'est par eUe qu'on 4to\t ,imiM f r^'^t 

,M9 q^ltvmt le ç^rdQîi,^, |:e.a.'({$^t 



pM mût ékéÈé-e^ÊltÉafifnsSgè ^le^^vH^ 
m» iemtûs '«étale «iMvrift' d'OB H9erd% 

Hfére 4'étr« ëtok sf g^n^fètenent étà-» 
Uto , qu# i'oft' pBnrvit ferr bien afl^ 
l^kisieurii-meis'de «Dite èads* Vitnài*' 
soif d'tone femme trè$^ Imhuii^ / sari^ 
en cotmeltre le mari, qiùtlqa^n se Ait 
trm^é sfeavertt à ^61^ de loi. Tout FaTî* 
sr» edniiei]^ enéôl^ è'e iVfdi^derS^d^n - 
Aiiglsds qui dinôit toutes les semaii^e^ 
cltfRl Madatae ' Géolfritt /i^ ^ul ' s'afisa 
de IttI • demander 'im î<Mif » a^rès iitie-' 
as«è9 Uettgtté' a^eiÀ^c» -^ Difès« rifeT 
ddii^ / Wttdamev-^'^ft deTéilii' ee petltr' ' 
hosirme qa'e je tMolt fduioâi-s an beat 
de vé«re tsTl^le et-^ ne^'éf^oUjamaisr 
mot? *-* Monsieur, c'étoit mon mari» 
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te làlettt d^lne*llift^trts^te A^tnal» 
Mn ne ^e >b«rtioU pas |i réunit c]|«a 
elle à.99 hommes fkks pour se conve* 
lûr. Il falloit encore qu'elle e«t Tart 
de dlscori>^r ce que ehecuo d'eux pi9U«i 
ToU fournir de plus jntt^resfiaot à la; 
eeATersatloni ^'eUe sut leur adresser ; 
tour À tour la parole pour enga^r , et 
toujpufs stois impolitesse et mi» af« , 
feetatloQ» tantôt l'un à pafler> tantôt 
P|butne à se taire , en demandant à cen 
kii*ci l'anecdote qu'il ponvoit raconter: 
mieux qu'un a^tre , à celui U sen sen<« 
timent sur tel ouvrage eu sur^tel fait^. > 
qu'elle étolt sure qu'il exprimereit 4e> 
la manière la plus îiiete> o« du melAs. . 
la plus ingénieuse «t la pUie amivante.v 
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SouTent. il detol^Ml sUfUre dUirtràot, 
d'uo regard^ pour arrêter ou poMjr^ ra- 
nimer à prppos^.une ^îscus^ion^ aui^ 
sans cette anention, jpf^ciei^e,. aÙoit 
risquer .de.,.deyeiyr ou trop yiye oa 
trop laneuissante. Combien de fois n*ài- 
je pas TU qu'an léger reproche , une ré- 
i^xion fi^ive , un^ plaisanterie heu- 
reuse avpit amené les récits les plus 
attachaos ou le développisment lumi- 
neux des questions de littérature et de 
morale les. pl^s, abstraites et les plus 
fasiportantes! }^ comparerais Yolontiers^ 
le talent de ces maîtresses de ^aisoii, 
^. celui du musicien^ qui, pour conduire 
un grand orctiestre, a TorelUe et les 
veux partout j» sait modérer ici le moa-> 
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.iement d'une partie dMnstriiiriens , pres- 
ser ailleurs^ celui d^une aàtre , prévient 
le plus qu'il 9st possible' tonte disso- 
nance ^ et rappelle sans cesse cette 
|uste mesure, sans la quelle la meil- 
leure musique du monde perd tout son 
-effet. • " " • ' 
', J'ai connu des femnies d'un esprit 
médiocre, et n'ayant qu'une instruction 
assez superficielle , mais douces de 
beaucoup de grâce *et d'un tact exquis; 
qui possèdoiént lé talent dont noiiis par- 
tons au suprême degré. Grâce à ce Va- 
lent, elles étoient parvenues à rasseni- 
.bler autour d'elles les Iiommés les plus 
distingués par la supériorité de leur 
eisprit et de lêurk .coimolssancés V !• 
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ffaur nétstmUtÈÙiU an monàe:, elles 
: jeagftgeoieBt estro eii\ la. rcon^ersatl^a 
•la plus ^îfe.sl^ Isi-ipUM sotéressamtei» 
«ttT^ient l^nliBef > la Ufes*' tpaU>er» 
-la reprendra » la sontonic , n'a^S^ctoient 
tîan.» maô ^ow^oieiit,^ coainiev pat ba* 
bitttd^ ou par instinct, U secret de coiu 
;«tiLier toiiterlta pvi^taiitions de ramour 
{propre^ Ea excitant sans <çes$e le plus vif 
<le5ir de plaire» elles, im^nageetent en- 
vcoce à chacun le moyen le pluf suw d'y 
•xénssir. Uespriitiiu^alles.n'àvoient point 
*ella. mêmes ^eto sembiolent poortasl 
tlerdeaner auK autres; paree^ue celui 
qu'on avoft aTec elies^ et pour ^es, 
iMit toujeurs lé plus aimable. . On sèroit * 
ÉKOlé 4e. dire qœ le<.«fcariaejde l^i^ 



V 
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jHT^setiee nyoit JustMifént !mr.Ui'sèciM 
-qvti i«$ «ntoarok > > It même asc^ndftiit 
qu^t^t ]» g<énto àe Louis XIV -sur t<m 
^siècle. Sans être TêHtablemelit graiMl 
par loi même, il avoitrair de la gran- 
4euT > et peat* être en avoit*il le Mit- 
'tàmétit, 9a ùMÏhs t»toU-.il Hnspirer 
ftnx autres. Incapable de cdtteeyeir «m 
de faire de grandes choses^, il les «3- 
- moft et les faisoil aimer. On se pas- 
.sloiinoit st Tivemettt pour son suffrage» 
Il a^lt ett Itirt d'en êlerrer le prix tl 
haiit, que les plus grande hommes de 
loti Tègne parurent soutent {nrenéle 
leur pfof^re gloire pour la sienne* 

Le talent de tenir cercle , comme 
Ué autres « suppose, toujours sans doute 



«A fyaài de ' disposllloiis naturelles « 
jBJih awst , oomnie les autres , il n*y 
a que les leçons de l'expérience , celles 
de Fhabltode et des bons exemples qui 
paissent l'ëlerer au plus haut degré de 
•perfection. Ainsi/' c'est chez Mâdamev 
de Tencin , lai soenr dn Cardinal de ce 
nom , que Madame Geofifrin fut étadief 
d'abord a^ec beaucoup de discrétion 
et de modestie le rôle qu'elle joua dans 
.la suite av«c tant d'éclat et de célébrité: 
Madame Geoffrln ne fut elle pas' dé* 
puis, p4i«r Madame Hecker et pour Ma- 
dèmotselle l'Espinàsse, l'amie de d*A- 
lembertv ce que Madame de Ten(5in 
aToît été pour elle même? 
^.'.Ce*' n^eat ^s seulement dans kt 



cijusres spf ^ritvFf &r 4è' la sofltft^ qna 
Us fçmtnes e;cer$oi^^'«xi ]^»n«e hstw» 
lent, que nous, avons . esmyé de toui 
peindre. J'ai moi m^oie eu JL^aTAittiagé 
de connoitre une fameuse touturierq 
en robes» qui prifsidoit avec beauûoiip 
de grâce et de dlguUë le cercle de 
beaux . esprits qui se rassembloient 
Routes les semaines da^ns son gr^nUe» 
Ce nVtoit guère à ia vérité que des 
jeunes gens qui n'avolçnt pas encore 
pu paryenir à se faire présenter daât 
des cercles plus ckois}/&.>Mais pl^sie|lr« 
d'en.trç eux ont joué 4/sfiiis^ nn tr^ 
grand r6J^» et dan« la., littérature, e( 

dans la République . .--, ^ • ■ > 

^ . IL n'y ayoU p^. iusigu'ADX. Içijnes 
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mwtMdbtM^^tabUèz fSLt Tusage poâr ùk' 
féàAios ée& soriétës qui tia fussetit in< 
&nime»t cowMiedes et propres à facH 
tttcr te. moaremenM et ['intérêt de U 
coii:vcrsatibn» La femme qui recevoit» 
fe fdaçoit commun^meiit sm ootn de ia^ 
cheminée àé son sakm» et Les person^ 
lies qui veaoient la veir formolent cer* 
de aatoar d^elle. On éioit a$5i& de ma* 
Jtiére à pouvoir dtjre y* ei entendu d« 
tottt te monde* Les a fur té toujours 
plus OQ moins désobllgeans deyenoient 
ainsi plus difficiles, plus. rares et nei 
poiftToient jamais dtre toags , crainte 
d'être »op remarifu^sj On arriveit, et 
i^on sortott sans cérémonie >aTecl'attens 
tien seiéemeél d'ialierreaipre le.0ioit»s 
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po^sîiile.le cours, âe l'entr^tienu Où st. 
se croiote pas soUmoieJleinent ^obligé d« 
passer .toutes la. soirée àaaa la mémo 
maison ; et Ton n'y demeiuroît^u'aùtaal 
§a'on pouvoit. espérer de prendre part à 
l'amusement générai 4 ou, par ce qu'oiii 
avoJtà.dhre, ou par .ce qu'on trouvoit 
a répondre , ou du moins par sa ma» 
SI lene d'écouter «les àa très.. Grâce à cet 
iisftgie, .là S0ci¥té' de la même «oirée se 
renottt^etott, se>variolt, se ranimoit de 
plQS d'ane manière. Et le même mot, 
ia mdme anecdote, la nvéme rëiftexioa 
JDirculoit ainsi quelqueFeis le même io&t , 
4'ttne extrèmM de ParijF À rautre» Ce 
"que le trait peuvok perdre en passant 
•par une bouclie , U ie regttgsiolt se»* 



MUiwniF est usM^ pràri^l^i^tft VMg?? 
caiMrlbttflr de jltts Â'mte sni^kl^r^ ^'^ 

le suis -lolm de pr^tefidre^Qe^l*^ 
fluençe trop 4oiniiuxtte des femmes sw 
• i'esiirU'de la société.. n'ait pas eu 4^ 
grands inconvéaietts^^et surtout^ ^if tf^l* 
lieu de moeurs aussi oorrompues que 
celles de Paris. Cetfe, influence sans 
doute a. pu fomen^r. sous plus fl'un rap 
^ f«Ct cette Jésérelé de caractère^ cesgofit 
de fviTolité refV^^és tan;t de fois a. la 
A4tiea £f«pLÇfiie I eU^ a. donné peut- 
4«re. mâif^ iM)X.€é«ie| >le^ plus ^eurfju; 

des 



0«s «titrftves ccpiMes é'«ii' tLTfétêt ViSb* 

tor; eUé Vk soumis trop impérieuse* 

ment aux tàlns caprice^ de la mode. 

Isa. crainte de paroitre pesant » a rendu 

trop superficiel. Uoriglttalité s*est perdue 

sous l!emprehite d'une mairiere faction 

et toujours la même. Enfin cette in<* 

'fluence a trop rafîné Tesprît , et comme * 

Va si bien dit Montaigne , ,» l'afHnement 

de l'esprit n'en est pas toujours Tassagis* 

sèment. ,> Mais les ayantages 4ont on 

' est rede'vabfe à la société des femmes^ 

' lious en avons déjà remarqué, plusieurs, 

n'en sont pas moins réels ; aucun abus 

ne doit les faire oublier. Sans les fem-< 

mes / la grande société politique et mo<* 

raie ii'«ut jsani doitte jamais existé, 

O 
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Comment ccjle dont ssms parloirs iUiiiV : 
ce moment, pputrqit elle avoir, saaa 
les femmes,- tout le charme, toat nii« 
fér^t qui en font nne des |»Iiis douce» 
félicités de la Tie? 

Le desîr de plaire, qu'il, oe fanf 
pas confondre avec, ceint, de séduire ou 
de réussir , est la première conditioa 
requis^ pour être aimable. da^s la 6o« 
ciété. Qui pourroit Inspirer ce des|r > 
aussi vivement que la présence des . 
femmes? N*est-*ce pas encore à la dé- 
Kcatesse particulière de leur sentiment . 
et de leur goût, que le langage de la 
conversation doit non seulement soa 
élégance et sa finesse , maJs encore sa 
décence et sa pureté. En France., les 
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JoYirs pour lès plus s^vèfes dans IfeUrè 
^ principes et dans lear conduite,' 1'^ 
^ienf encore Infiniment dans le choîsé 
fle leurs expressions.' filles ne pardon* ^ 
tiéieht 'â' personne aucun mot qui put 
rappeler une image trop libre , blessée 
les sens ou la pudeur , elles se le per* 
hiéttoien'l! l>eanc^iip ttioihs ^hcbre. Li 
fàTeuf ou !â proscription de certains 
irnots pouveit ^ar<)itre queletuefols , fé 
l'avoue , passablement arbitraire. Malt 
le motif qui les fafsolt admettre on 
j>roscrIre, u^efc tenoit pas moins art 
iaême princijife ; ît n'etit pai ëW dit 
*t>on tbn de lés ignorer: 
' Oh^'ne deyok pas séulemenf-auconH» 
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mercé des femmes te frWolè àTantage 
de dire, avec plus d'agr^ent et^lus 
d'esprit , tous ces petits riens qui ne 
laissent pas d'occuper une assez grande 
place dans le cadre des conversations 
•rd inaires. C'est d'elles que l'on apfe- 
nolt encore à rendre les idées les plus 
raisonnables et les plus importantes ayee 
plus de clarté, parceque c'est à cette 
seule condition, que l'on ponyoit espéfeir 
d'en être entendu. On aprenoit d'eli^ 
encore â les exprimer avec pluis de 
grâce et de facilite, parceqne c^est à 
cette seule condition, ^ue l'on pouvoit se- 
flatter de s'en faire écouter. Iln'apparte- 
noit qu'à l'iieureux génie de leur société 
d'Inspirer ce }oh i9ts de la Chausi«e: 
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* La r^isoi^^' ijalme a tort ,qï»and 

elle ne plaif pas. 
t Des compHmens , dès louanges mal- 
adroites ou recherchées sont sans doute 
une des ressources les plus insipides 
de la conversation. Mais le talent dé 
dire des choses agréables , d'écarter ou 
^'adoucir celles qui pourroient Messer^ 
contribue infiniment au charme de l'en» 
tretien le plus tIF et le plus intéres- 
sant. L'art déclouer, comme i^ ditBer* 

L*art de louer commença l'art 
'- " de plaire. - - ' 

Mais c'est l'art de bien louer, celui de 
jalsir adroitement, et de faire ressortir 
à^ méiaifig les qualitéa^ qae Vou est ie 
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puis Btk^M f9it0 s«m^u:qwr ;l^ «ii-» 

•fi-eft » et qm le mér U|»i^ le phts m efiCet. 

' Pe&t iiçut«4Ëre2fi vb«SQiia4alaiaaa»ge» 

^ Pëloquente et la poésie doît^t le|| 

pins aimables et hes plus iagényeuse&dm 

{eiifs cbneeptioQe.' C>itipeftt-«aé«i:^'à.U 

^ jQ3^«se> à l'a«propeç d*uiie kmange bifii 

*^ sentie >'q^ tieamcoiq^ de (pe^s doHfn^ 

tiyiit Tèspcitr qu'Us qnt jamais, iseiitr^ 

"S'M est- beaiiceup d'^eoiines^ ^isB^la^kiit 

^nge n pq «orrotnprej il ea^esl p^uli 

^ être encore davantage qu^B!lie a^fona^s^ 

' Çi^tt, fS^gxé tout yamfnt^^ropre ^^n 

" reproche à Is ptupapt des hommes/ il 

tt eet sûrement u«f grand fismbregiif 

^ Si^efit pas teut l'esprit quelle pourroienl 
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. «i^oi«nt« Jtffib'dsifUi^ poMf fui» ce ^el 
4rt' ée louer ^apprendvplt r tl^ si ce 
3i*ect â«e fetmnes » etpar^Ues» etp<i^f 
ieUe»? 

;i 6 ibien incline. dftmnUfe Hnt^^t 

~.4^n:-«ercl(e pltis .ou molps nomjbrettx 

} foe Ut Tari^té der setitimeas « 4es çe^ 

-racteres et des opinions que Von y reA- 

conire.t Mais l'opposition qui doU naître 

^^f»tre ces sentimens» ces caractères « 

4ces epinioiisv.pe^raepas deYAi^i^^trpp 

' flrWe 01»^ trop, «raftehan^ >« > poimroU. ^le 

être • plus habiUsiont moiéti^r^ -plus 

Jieareu9esieiit\adoiicie» que.par^ ^^ 

aence d'uAe lenuBKe dont la f r«ç« «n 

Im^est^ 4oi.^ <oii.fiii|il«t i^i^o^ii; |))p 



X«tK> 

.gf divers lA qwiqurfol» «î «rtWtf»- 
'UtOKàlaf^séesllB éisirike foi^firt» 
n«t de gi^er^aonr lofirage* îCr^'ért^f» 
iftialR ItaM c9lBfi|«iiiB ^'MB^i, 9I» 
, jU «•nvMit ^trndolAs àiscnssIvn^^Ms 
opte «ttiméesv 'vooitenadi «)|f^ imiaàt 

.i»t drf chaleur;- On'^nê ciwîg|iol«*^!pit«* 
-rde -s'y montrer^ forteniQnt pénsisadd-de' 
îkimô^hiiofi. MakottlsegardokPTO^mol^s 

-faiaibitee-fiiysf^e^ :91e tlett.ifaLas^<tâ' 
-sioBd«:neipoumdh^b^anlei»« \0a s*«èft» 
.(Vèûoit dirsmot de Fo&tMftlltfy^ , apr^s 
.H^oir.ifïasa^ plnfo«t^s»i^^«9 de «vâ|a 



Jafur «tel mfétfiââ' flwM fiikwojliiii» , 
tefdÉwàr li|uo>]tt >:4»iflr éepiiirs ^liëlqM 

sMn4r«}^iâ»jiAs iat7Ît<>itV'P«nr ainsi dîi'r, 
tiri-iiita^ot, jdai»» i'«q>oiB:4« àaaatâqà 

«On»)»! icbvrchok p«sr toujours â peser 
rglHiclwtttnt sortie, poiiift qui 'divirall 

lion opiftioade^ofdle dersoii adTersâifté, 
«^U: sWorçoit leiKore d^ trouer bLiiif« 
. jskce , ipAt laqueUe If une poiivoifc is«n» 

pnoehéirMdft.r««#«* On discatoit (Mm 



pe âîspatoIlTqiîe po^ rendfelft &eir^ 
•iott plus vive et plus attacKatite. Une 
lemme qail s'âmusolt ^ssionMc^ da 
ce e^ntè àé tatt^» 'ét<ût Uchée d^yi^ir 
qu'on homme ée t^enucoup 4'4{sprlt« if 
Docteur Gatti» u'y prenoU lamlâis'siBdiiln 
V^le -^ Mais , Docieor ; VèttS n'uMèz 
ioAC pas la dispute! — Très fort. Ma* 
4ame^rien ne mepîaltdatantage... Mais 
fsd si rarement un. aFÎs*^ Ce ttet iotoUtp 
«e me semble, une îidée assez juste ^ 
fenre de disputes que Toa se permet^ 
lait dans la l>onne compagnie. ^ 
* Ub des talensqoi, comme àHléar^^ 
y r^sissolt plus qu'aùcim antre,, ^iolt 
cd^ui ie. raconter. Et fon .xo^oil: saaa 
féiné co9i1»^.le*m«iiveiaent ctotiAuèk 



Afà^ spectacles. ^ les intrigues multîpliëes 
cl^ la. ville et 4^ (a cour: dévoient fouf* 
«jnlr d'all^mept et de ressources a ce genre 
^e talent. Le premier avantage qui r^ 
f^ltpjt (^e cette extjréme aboujiance 4j9 
fttjfi^?* ^,t pour l'observateur^ et pour. le 
<Qate.ur^ étqM de j^uvoir e{^ faire i^n 
choix plus sévère et plus heureux , d'tf- 
^rp. djsjpensé de recourir à tous ces rap* 
j^prts indiscrets , k toutes ces petites 
médisances* qui sont une source éter- 
nelle de divisions et de tracasseries 
^^ns les sociétés des petitçs^vflie$^ On 
mëdisolt bien à Paris, mais c'ëtei(plu9 
an grand , ctétoit avec moins d'incon'» 
yéaieBS, Le çeintr« ppuyoil aller ^r,eflp. 



m 

'bfsoin de lever le ToUesous lequel il»; 
anroieiit touIm ^ a cadier ; ilc bletti op* 
dio^tifemçfft sur un fhâitre/ où ieont' 
T^rtus et leurs vices, leiir mérif H'^ 
le^r .Tîàimlfi ne peuvoîe^t.^; échappe» 3 
apx'rc^çds de la oAn^fie f]fU;.de:4a: 
l(K$^pge. Cè^'4>a eiUeod p«ir-l« fiuretë^^ 
di^ ^mmercf dans les Iiai5ein%pariiQa* i 
lijlres, éJtoit ^^eutw 4tr9 pl$m tei^pec^/ 

df^s cette capitale^, que da|is Huc^a 9u»n , 

r 

ti:e^Jî{su. du.; monde.;. , r 

j Un^ ,mafi%«,agft^aWe= de conter» r 
d«^pr<parçr^^ tr^M''^'^ histoire par. 
tqii^ tes, «IrcpQstaiicei; qad peuvent le 
faU*/^ sa^sîTj j^na r^pidejnent , en m#- . 
iuq(^. n^ux lii^,isuri»rj|f ,/rn augniçn^i 



titytin siirômeiii féffef^Wir|Jo«é'uù^^ 
tôurtitipe >d*totàgÎ!laHa!i ; un» facttf*' 
â'dspr«t>i t^é jttslésis^dét^bùt'iottté paîf-' 
tkultertf. La bonne io^êté dé Fariï' 
fétirnisioit de rares • modèles Sans cë^ 
gtM^^^ft'talëns, et nulle soci^ daiii'^ 
IflTmoâdé n*#tdl( plus propre à les fdf-* 
mer. On Attacholt tan^ dé prîk au charm^^ 
d'un coftte trîen îàH, qaffX arfîtroit soui^ ' 
veut de te redeodÀnder, comme on re^' 
demande nn bel air parfaitement bién^ 
chanté. On ne se lassoit pas^ de VènM^ 
tendre répéter f il éstfyftfl ^ne souvent 
oïl y pouvait remarqoeir disÀt-dib^iaâ^ 
riations qui en renouvelloient' fagi^^^ 
ment^ qui en augmentofeht Ite mérïtë;*^ 
Lo' sfaarme de ces c^onte^ fénoH^ qiiei^^ 



t«iir qu'au foB^ i9iéine^44^^fie$.7i^ite|i 

cûur, réëiMf. (kl B « • «^ rémsU^ Àl^t 
VatteadoiL de ^«at vu çaccU 4c gc^ 
d^în^jt^ fAf an caate'^'JVaat 41^ tqn$t 
à^fait rmpossîblt d^ i^p^ler aj^is lai^ 
sasBS fisi}n«r d'ennuyer ce cercle, et 
hidt astre, si Toa n*etit pa»*.ett l'es* 
prU doué précisément de la même 
grâce ^ de lia même finesse ou de la 
sn^me facilité.^ 

-Un aulre grand^ conteur , mais qui 
n'ayek pa^ à beaucoup près cet heu- 
reux dpn^ faisoit délirer souvent ayec 
îrtf d'U|i.p^tknçe^ie déaounent de ses , 



ibïi^s 'tfcliB. n-aHotl «fi tdin^mencdT ui| 
Ae cette espèce à l'enèr^e du seoperj^ 
Jêrsque la maUresae delâ^aM^soa iajt 
liit âfee cette )>rufiqu^rie' neAvf qu'elle 
^TOlt ei bleti'se faire jN^rdonner-^-ab! 
^a FabW>' voue coatea à Merre^iie> mai» 
fouvenes «* ^^en» qu^ table il faut de 
crands eooteaux et de petites iié^. 
tèlres. — • ' • . •' 

* On xencfOitrM bien t|nélqsefo!e daté 
les meilleures Hodéiéa dee Ikommeir ^^ 
fKT la chaleur de leurs id^es , par Iflni;^' 
p^lnoi^ë de lear in&aKIiiaâtm ie kl» 
soient kntraSfter IkâHemenf â s^èoiparéf > 
•euls de la eoBTersalloii <3a>« MAta 9*11»* 
M ^èukienl pis s^ tqIt Me^ltt iÉtf^' 



éÊmaoéammàéi vnài'r triVc##Rnl;> ..fait 
tifief» ita«9«ir'lBHite''fréftflÉba9^A:9«Hi# 
éës'C«lnialMiiBes #(m-AhbéL:Gitliait$ 
gts ÊiMiesilMmaamk^hièÊÊmé^iiAém 

^•9l«ate>se4; il «loaoè .^ clé Mo^ut JièktkimÈi»^' 
fiI.tou)aon:flraoB'tîiiKiîf«aK AaHi-jB» 

WK^iitalyr îvé^aytOà Budltoi it Ait 'ta 



è» peM^^sèmeut ld*esfrit; -màb A 
He' «tit pat satH^ (^«^menoltgar» <*•: . - 
^U'tfst^ trahie M. de V«teM ,. 4eiil 
d%t> sft^plds. -tendit îcuimsft-'damsvl» 
4fefés gfftl^ Jnondep lÈt^il pia8fi4if 4ktoil 
i|»»^enrofinè.id'd<reF.fii^li&1de fléttt ia» 
eentenftBce. Car*, si pÉiriioimotMv.tah. 
kit lmie«x^q«< hiiy«M.s«Ue.d4:m M? 
traèlaiig ^it «uni vbrtUai^ > Jivtti m- 
Ittrel que ceiu! d«<^ ns Ccrict , pessoMi» 
«Bssi ne saT«it.inleî» -tfccmter; et Ittm 
éeces tatens 'ii*est peBt^ëtfefn Qioln 
«sséfitiel'qne Fantirè, pour âoiuitn à Ja 
.conrersattDa «vii^ ii diarme. «tot^nto 



grande pat eie^ aiuc «coeiatiles . «t .uff 
ieçobs ^>n.- pouvait 4i£Erir lu sotiété, 
£e n'«st pas sms d<mte i» .seule Iïm 

jecW^ê, sur iè ntérile'iparécuUttD >q«| 
4i&tiB[g^8 bi&jéefti^Q» é9 la.yrftnç« 4f 
jc«iix de.tfl(tttQs les aatciea Aaiidiis df 
r£iir«fe. Ce laat eux qiù: sureniMif 
igat ceatorilNié le plus, d d^barsatseriJi 
fHiieiMW de tant qe ^itt ipouffnfc «n isàc^ 
picc^yre i'étiodfi^rpdaib&er eij|rdvèlttnèti^ 
ce seoC eux qui Tottt mise d la pofti^ 
ido» tons' le» esprits.: et de* Ibii& be$ 
ftote» fai i'eçl JBW^duf^^,: je ae djajij 



mbtisë de c9 mot,' mai» Immaine et 
•dciâMei (fis ^eiH «iiUpHfië' toutei les 
méthodes^ iU sone^ oiit< appris à fritii^ 
chu.. toutes ees idtfes^ kùeimtàMrU 
^oi n» servoient qu*à prolonger la 
route ; ils nous ont fait arrirer aa 
but par le chemin le pkie droit, le 
l^lus fadle, te plus uni. S'ils seper- 
^mettent de nous y conduire fuelqne* 
fois par des sentiers dëtourn^s , ce 
n^est jamais que pour nous distraiee 
de ia fatigue ou deà ^nituis du Toyage. 
Qu^ue perfection qu'on puisse en* 
core leur désirer» quelque tort qu'on 
«lÉ À leur ceps edw ^ . ils eat.eobitf 



3â^"^^"*««-*' I J iililiMjf ■—■■■'■ 

cIttSnoins rarement Texcelleiit censeil 

àe Voltaire 

V Le secret d'enntt^er est celai d*^ 

>- 4ou^4îre, . 

1 est (èms de nous en sou^venirr. . * 






•■-3 a'»j:î*L.'r.rî sf.V i^ï'-S S-l^^'.'-i -T--.. .'l . 



rù ^n i/.y 



NOTES. 

Ci) Jésus Christ, on ne le considère ici qnt 
sous des rapports purement historiques, Jésus 
Christ , Socnte , Confutzée n*ont point fait dd 
révolution ; et les deux premiers ne périrent 
peut-dtre si malbeurensement, que parcequ'ilf 
ne Toulurent pas en faire. — Rousseau, l*ua 
4es grands oracles de la révolution Françoise» 
« dit, qu'il ne -connoissoit point de révolutioa 
qui ne fût trop achetée par l'efiusion du sang 
d'un seul homme. 

it) Coonoissez vous mis prédiction ploi 
flaire du yandatisme^ que celie • d I 



3Î4 \ 

<«K)Jd ii« veiot pdîBt éAtrer Awa ées dkÀB 
odieux pour les étals ef pour les pirtieuQers»* 
et je me contenterai de îHre que l^sprit p\Af 
lôsophiqiie qnt reoi |e9iK)i|i«iesalnisoBBabIe« 
et pour ainsi diret si conséquens» fera btentôc 
d'une grande partie de HEurope) ce qu'en 
ârent autrefois les Goths et les Vandales , sup- 
pùtê qtTû Continue à faire les mêmes progrés 
qu'il a f^t depuis 70 ans. Je vois les arts né- 
cessaires, né^Iig^, les préjugés les plus utilei 
2 la consenration de la société f s'eb olîr et fes , 
raisoanemens spécula tlfis, priBStis à la prmdqde. 
Nous nous conduisons sans égard pour l'esep» 
flence > le meilleur inattre qu'ait le genre liu^ 
main» et nous avons rimprudeace . d'agir» 
oomîne si nous étions la pr^Rû^fo géa^atioto 
qift eut sa raisonner. Réflexions critiques sur ' 
fo' poésie et sur' ta pdfitàfe» pe(f L'abbé da ' 
Boc T. 2, p. 45^ 



m 

femarquabto encore que cvUe^tl sor Us mi* 
tes <<4o Robespioprisiuc ? ^^ 

fivivi una besti« usrir ddli forêstt etc» 
Y.'Ortando fiiriaiso, Caoto a6» Su 31. et sttif* ^ 

(3) Rien tio contribua davantage au succès 
ée cette entreprise, que la presque impos^bi- 
lîté d'y croire. Ne falloit>il pas avoir et Tes* 
prit et le coeur étrangement faits, pouf o^^ 
prévoir tops les crimes d'un parti , tout Paveug- 
fement , toute I*ineptie des auttes » i>3Ctrâm6 
ftvilissement de tous, une banqueronte ef> 
frontée, sous le prétexte de rétablir les finan- 
ces, des extorfions sans exemple, sous le pré- 
texte !ile soulager le peuple du poids des. il» 
pots, un despotisme inooi, soûs le prétexté 
de/onder pour la première fois la véritable 
Mberté, le triomphe do randalianet ao milles 



n6 

ffiuï ahHi^ *od Imnieft^)- e(SbA Ûo 11 cxutiite 

!• plus iflouia » in nûlIéD de moâés^ les plan 

doaces y cettii de fa lutietf la plu» rérol^ 
t ^ 

este sur le peinte ntturdlêineiit le plus bravé 

et le plus géoéreux? Ah ! qui voodroit se SSr 

tidter d'avoir été prophète d ce prix-!^ 

. (4) Commenf nier ^ue» 4:*est.l )a philoso- 
phie ^u'appvtienneut tous les honoeurs de (a 
révolution» Les hommes qui l'ont préparée» 
les hommes qui Vont faite, ■ les hommes ^ui 
root coaduitOf oe s*appeUoieal ils pas p^ile^*^ 
-fheSt depuis Rousseau }u$qu'â Rohe^lerre» 
depuis Comtorcet insqu^â Alnr»t? Et de quel 
droit en effet leu» lefiaser ce titr«2 Bohf^ 
'^pîerre.loi^même» ce aoastre altéré de tarmss 
et de san^ , ne ^étoit-îl pas fait oenooitre 
dans le pferafere lé^atitre parim report JtrSs 
'philosophique 9 très philantrôpiqae sur Iftfbolî- 






^tvicocp » gue c'ijit som !■ .baaaltra des pric- 

<0pcs phiJMipliltBWj ^HB la «lyotallon s'eit 

Biooftr^ay ^*eae a eomtettiif (|ii^ne a triom- 

fM. Ses «ffDTts ont aa coattammeot pour 

«bjet la dpstmction de tous les préjugés poft* 

'tiquât «t reliffimix. Cest dans la destruction 

même de tes* préjuges» qu'elle a prétendu troa« 

Ser ses armes » ses moyens , ses pies pufi* 

éaanfat rassources; Voild ce qol ta disdnitae es- 

«MoflallNiteht dé Cootes les rebobinons eon 

''ttuaa. * Mris oii> me dira ; eommeat esos veac 

^attribuer i la pbilosotaiie ce toogamatde fv 

^êûts et de malbeBit ? Avec aaïaat de raisea 

f u^en eut Lucràoe poar f'^lert 

' tantam lelixie petult Madère malofqm! 

Rousseau irsuft Wen eobvenlr 4|ue la mMedoe- 

\mm fereic jamais lia mal» ai aOe pouveit vaifir 

. à «eire lacenfi saiis ie /nédecio.^ A Ja botà* 

? " 



pïâf et la sefigUm A'Aurojeoi Janm.-iaÂt qna 
du blMiy. ,si eUe$.ayoij9at pa.T<9iir ,à ùotre Sf- 
cours sans les philosophes et j^a&s les pr^tref» 
-lUais tant qu?ils viendront ensemhle , il y .aura 
beaucoup à craindre. Quelque devise qua 
tiorte le drapeau sous lequel on fait marcher 
le pauvre genre humain 9 ce sont toujours ses 
propres passions, ou, celles de ses chefs, qui le 
guident et Pentrainent. Je jn'obsiine donc â 
^dire, qu*après les crimes «t les malheurs de Im • 
irévblution faite au nom de la philosophie - tt 
par les philosophes, il est trop prouvé qu« 
d&ormais les prêtres et les philosophes n'ait» 
ràf&t plW rieà â se reprocher. 

Cf) t^ohr doàner une idie de V^oààe 

• anfihitode ''d'homlués sacrifiés daâs cette mii- 

• ftemreitfe gaetr^ » fa de np)^«»tet«i ^'on iait. 
Uatoott ir^pi^hlitaaK «b«tS)$pMd«nf ^oinM i)i4i( 



îles 9ppttv\ilkiim9meûi'ûefarth€é^ la Vtàâê^^ 
in^a ptott^tê, ^ué\ tdé sdoeoo fabiimids qu'É 
mvoit vu se 'prlbi|iiter diàns ce gouffi^^, il xx*&ig 
etoît pas ressorti plus de loooo. 

(d) A Nancy, j'ai Vu plus de trois mille 
|)ersotuies sur le marche, solliciter vainement 
quelques livres de farine, et la force armée 
réduite â la cruelle nécessite de dissiper cette 
foule affamée â coups de crosse. Il n'y avolt 
pas dans l'auberge où nous étions , un seul 
morceau de pain ; je courus moi même cinq 
ou six toutiques de boulangers et de pâtis- 
siers, que je trouvai parfaitement dégarnies; 
ce n'est que dans la dernière qo^oa qi'offrit^ 
par. grâce une douzaine de vieux petits bis- 
cuits de sayçye, que je payai quinze, francs» , 
, (7} L'iinpérieuse nécessité des circonst4nc4|^ 
S 4^>lofcé le. gouvememeiit «çtuei 4 rétablie 



«He^ito 011 ïMbteite iMAté^'iÈLMiâm^» 

trdpiè mbtlc^îMS V î^ ^aaM- Kitih irarwie tôt «Il 
tîiTdi au r^gimé'déOcflKeft ftir'^i'apt^ii^^^ 
ment dâs'nia^chfe t^ubdcslàv fiffèèf-^ qifff^ 
ïiïtriB'îoi proMfâtive'''dru*"mîftï|iisiÉfè',^^^ 
M veut pas qu'une partie dé latti^éîtûisè^ 
périr l'autre de faim et dé misère* 

. ' <8>|ft«oirtaMus;<Mrfi«ss«ir«J^fllfll^,Y/9a 

JBé&Mtrjiet Bâle) 4?7 ;t«i»iT«Mi|nS!|% sei^jdiaiii- 
éfOQÀ i^ |iQiiyolt.^.4^ir^jiii^.4|^ 
^lâiuEfa» p»yaitM àntotr ^^n^ti^lty fU^ti$. dh 

5d&èit^«renp^<^iiB#:IP«ftié.il»ibilM4ii« ^^^Ugé 
«dk^lr^rtîrvmfiftiit «îpqJejmVY > feiruwnl 
«19 I9IIMI PMI 4tfa,«liii«9Ucfft-le^ iap 



M? 

witittuotioAicle MWéE m Mctahlt» «I lia 1^ 

40 c» genr^ que Heary IV. souha|fait.i touf 
Ion payons de son RoymimQ; celle-cl» dor 
IB^BHn P^.'B^çftH ^1>^A beaucoup d'emportement 
^.d'famnsnr» qpalf , elle ne termina point ett> 
sotô, U partilib 

(9^ La dépense de tous les employa du 
^l&T^idi'snt^* jittifuVnQr demlecs -aois-'Otdres » 
'i^ exeesâvei Vn revenimt, fui Mt la voyavi 
iePaflrâ Bâi»plur«a Sugiikice. J«t«vtan( to 
Hh^ eei ptfsattt%) qaoîitam'pnmè prël dt flnoll 
^uintettx de bigagey «^ acr Mte4u eêufiS «ai 
«rois éeas' neu&i ' e^keSt tcwr 4éikipris»::«c- 
eeptd la^ii«tt^ft»e;} 1l«i>Mi.iD«r«iti*rMrde 
î^Voir des elîai«(l9M^4tf> ^tmttmmmitim^Mm 



lèn>, IttÉnAT^e SOT ft trtlè les V6yag!Biir59 
ft o'r tvcfit ^OÉ l^ecft' iPÉ^ '^' âioBiDlk «1 

^■61^069 IroottUltS Mltf€lll6fS« 

" < !•)> il r « beauaoap ^«rdSMs , ^êlUsm»^ 

|»oHû^ ai 4O0» , ' Mt qnm 9 >as aatee» ^ «« 
dbDèine du prlK (}o'«n ledr paycflt d>it»f»ajii; 
Di ftft«qu&er> â x^i l'on iddonoie autrtfibi» 

anfourd%i]i-tf«"^ ^lltttfcs M ««ignatlf ^«rit 
inoios de 10 sous. Tel livre qui vous auroU 

Util t«m 6tB frix varient d'Un jo«r« #«!# 
àiMn>^4iNÉ ^Mmnfliit yé Piuire. Sa gâterai 
lÉs MMtehéKilcrf^usislioR se Miotait eacor» 
IÉ»lnMiisoup»4neillaiir eouipte alors* m astff^ 
jHB'qu^Ml0attiaraiMr U 4&*esCtinM aoavMt 



m 

0OUIS du chaiigè. .L'Jtonnâte^waMjlifiiid tfomiiié ^ 
lui même par l'imposante vanité des nouveaiur 
fli^ie»» toe «raint pas de vous demandes un 
p«tii écn 4'iKi» baffaleUe» doiit sa pudcw f(^* 
g2roitd>4»ger.aoo livres; tant ont dffBûuvoir«f 
de durée rempirf des nvots^ et celui dt Xltaiblr 
«ttde» tant en Impose encore à ta. mUtae ai^' 
tuellei'aristocratie des «hi£resi la pnidiaili^ 
laineuse du aouyeau signe numérique* .. 

. (il) Les bianrvaUtexQBtaiot MQC rendue 
fceeque aui aaiflie iMx» <u« ^ *4l«vaat> Ctw 
éttxioreé» beaiKcoap mpina» oa«x 4^>émiffi>é% 
«• la soiia peut^dtrt pas. aux deiac^ltas 4» 
laur' valeur réeifcr^ . Co n'est. pu sanlaoïeM 
la«^,f«veoafia.q«« iHtnicrain^ e«fl^ les baiaofl(k 
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<ei pt m àu m l^ ii i i Ayatalt 

•-^ ^*L<i'^ ■'^T ^* Ml» AiL^ "T.. riC £J^>'jL«^ tartan 

■V mpvnsMDS icvoniuOWEiiv» «mi HK com^ 
it^^Mrt iiéifiiiifU pdttt jikriB^'qMnivy'iB acir 
■PB9*juii imuoiK «le «s prcmerv mupc no dimb^ 

Méiwliièt 'UttîlUefeikfi» 'AnssI wSQDgn6-C*oflr 
lbiiitonp"fèt '8)iFii9 wftitinjriux^aé^ prtarfèrd.oil^ 
glèe, de çètt'qof W^ dë/k-iiSbf'te i^rt^â^ 
plosieurs Yôltes ; ces dcmiiêrs Stini en plus grinà" 
éMbttt q^ là %itfrts» sotf^édtfi'si' l^on 'easv 
é^ la^Mtttf eriss v^Mè âoîualnâ ^d6à^ 
^fÊtBm y Oytiotrtttsj» "Wttit Is ahfisim'offlni doà 
«ttàitfWP^a»i>iolr'd1ill i^à Ceâé''ciKOB-' 
«fanes astiftenuff jddi Yeiitar^o&i^f '4u^Ml^ 




^ (,f!Sty- Dans s«n messtf» ^ itf 0«çifiibrtf4 

tâ^(^e^ ^«|e.^ Paris ^ea^gont ea çe.ii|oaff|t!.ii||0)i% 

t|ipn> non seblemeôt 1^ subflstimc^ ûm, fftcas 

i^^.retirpit up rfyçou «muwl. de 77.â f|| 
ij^ons. C'es^ an en donnaat la releva» qoe, 
^« Necker re^rq.ve, 411Q la Koi âa Fraaç», 
tiroit plus da re^n ^da ,sa capitalf , qpa. lai} 
«■pis Royaumes da Çardaigiv^ 9 .d<;^çila a^,4^ 
Danemarçlc na ga^en^ da tôbuls i Içart jfçfif^ 
yeraîns. Q^^e las tems sont çh|U3^fs!; , ,.>...^^,^ 

' < IS ) Las tarvolfatts qawfoir^ytflt^ fift'iojd^ 
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(14) La prenûere fois que f entrai dans 
on caffé 9 on de ces Messieurs venoit d'en sor- 
tir — Bh ! bien , dit un de mes Toisins à Taur ^ 
tje , iTionuiie qw sort a fak ^^i^^r^, part 
yjya^etcigii;¥,P^°?<'^.^*™* ccomoissançe. — , 
Yous vçnez pourtant de lui f^je. assez «f^içr. 
çueil, - Héjas] çHi, ,ç:e^t pn iJ3^9JftStre; mais i\, 
tpfi rendit dans -ce, tems up s^ry^ce ^e^çnti^r^ 
Bn ce cas, c'est tout simple. — Quelle ^impres- 
sion pensez vous, que ce petit (dialogue £4 
soÊ'l^m^ i^^jffjtaeiBmuyxn aiisss.?. « 

(IÇ) Je crains' bien que Porigîne de li - 
iode dés perruques ne tienne à des circons-' 
tance fort tristes, d'abord au défaut très com- 
mua de secours domestiques pour se coiffer, 
fitfniU.au p«fti. q»e .iii9t^«Q)( speGuia^i«$. ci|r 
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fUe» ttBCMt idngiiitf dto ttwf da U qatoâté d» 
dieveux coupés sous le npuràe RobKpierrt* 
soit forcément par la jpiiUotine , soJt vclontal- 
rement dans les prisons, po,ur éviter d'être dé- 
voré de vermine. 

1 16) Ûest h feur céte, que j'ai plus d'une 
fois, entendu des femiiies de la dernière classé 
du peuple crier avec rase ; ~ les gueux ! on â 
fait mourir tous les bons, pour laisser vivre 
ttn tas de sci^Ierats qui nous font mourir 'de 
peine et de misère. — 

(17) Depuis le x Janv» 1793 4 '5a9qu*!aa 
27 prairial an 3 » c. a. d. , dans Pespace de 
xç mois, il a été prononcé à Paris Ç994 àh 
vorces dont 2x24 demandes par les hommes , 
et 3870 par les femmes. Il nV en a eu qu«. 
if 9 pronopccs du coosentettieat mutueU 



•M 

4aaftlarMfaL oÉknBjit mwyéfe ll|Nlattf r^»iMf 

Sur le nombre dei pièces remises il m-Wê* 
^foreiie ^donale» et qui est de 40 iiiil||«iBds» 
ît yen a 30 mitterd^^qu'en peut rê g ari ter epnsoé 
ac^ts vénfiés 00 comptahlet; mais le iia^ 
C^qs^ ainsi ao mllliiffiU» présente de grandes » 
^innpoibrables dfgculréii £lies prévienneaf 
soït de i'ioipéritie , $Qlt~ de Ja nêg^g/nnepf^ 
sqU de l'i|i&leUt$ d^un gfand nombre .d*oti* 
4oDnateuts. et de. préposés comptables. ^^ • » « 
Xp, j^est 19^ coa^table qMl* pairoeqn'U ne eaîl 
Pis. écrire^ .prétend ne paf devo^ de compte> 
|i^,jtfes^,pv.pQmptjdïle,^9i^ n> qiie des piâcee 
Informes, insignifiantes; il s*e94n)ise sur som 
împéritie en matière de cqfytabi^té» .fNd^P" 



tn 

duspttr le froissement dus mmtyéàattàfm 

^îiflua «c^>j.>MT- '.?->'^ i^:. ''•■^ "t -M i»-: • 
?!>fïîl>y«Vdirei^>lÀI éttfntîfién', te iMx*qu^y-^ 
1fttfiô9$Dt'tèè'1»bfcs' éf^ibkiltdiAaStri tiià ésètst 
IPtAo mù^qno gtierriere'. Apïès a^îr^jfîftrt 
du gtttld '^ftd^ë'^qttf'dir ^i^olftiè^là &'îiiî4tiir 
déâ^lér'tti^ééâ tàcédehiontiî^nnes^ îï àStSitet 
ieà irbmpe^es- et les cors qtd sont^dans nos 
Id|jîens'séiYeàt^liP«*a(rtri^ cH6*ef'^'esf-ïl piti 
^permis de «rblif^j qiié5^^éi!ll dt tafent'd'e'hiîfW 
ÉMffe dee î»stroniens\Ie'^ëft^;' tè'qiîél nôtfl^ 
l^oSBèdèds èup^rfeùreÉient ^aiix autres Nat^btii?»' 
Qu'est. diiW eii itaftié'>U''f(<^titiitioix'de'1ir dil^ 
ttee Miii'abker ' i-'"»''*^' ^■'•■' • ^'^" ''^^ 



Al Pmoê on fb}«t «ÉHbftrHBsant |iiowle goch^ 
?ememeiit. . Vous t^ez su Pétraof^e séyéfiU 
du décret vtr le quel, non seulemeiit Pon dé^ 
lendoit d'y chanter ce qu'on craignoit de yo^ 
« applaudir» mais on prescrivait encore éPy 
chanter ce que le public paroissoit las d'en- 
tendre. Le patterre est encore aajoaRPliniy 
eétÊXïÊê, il 'le fut sous- Panden régime , id sent 
jouphrail par le quel ffêdbappe souvent la voU 
de Popinimi » quand tons les antres lu! sone 
ferma. Au théâtre de la République, le ph» 
démocrate de toos» j'aî frénd de voir décÈirar 
pm quelques tevrârëMes on homme «a balooa, 
qui s'éfoSt avisé d'apptandir d'une manière tw]^ 
SDfltfquda ces deux vfers de Brittanfcds. 

•|*«l cent fois dans le cours' de ma gidrp 
passée 

Jenté le» pitienc» ei >tt« Tai poiât lissée r • • 



l^wç M t. i» «ft ^VSî flW«l; «it élté son sptU =• 

(21 3 On appetloit sectionaires ceux qui 

•v. " , • ■ I ' : . . . vt 

partRgeoient le voeu des sections de Paris. 

r- l . . . • .••..! 

^ AI l'exception d'une seule, toutes avoient je* 
jette le décret, presqu'a l'unaniniité. 

i2^^ Je,iie «rois p4s qu'il y «it ^ngt mem* 
hres de la Convention qui soient ]centr<s,.p«|- 
seblement dans leur pays ; ceux qu} n'ont pu 
9f £air« reéUr^ ont taché d'iétr? placés 4*un6 
mitl« manière» pu dans la oapitato, ou dans fé- 
tranger; ils ont idtrjgué pour âtre employés 
deois le iniolstef^s dans les bureaux i coinait« 
huissier^* comino meS8»g«r$:4'étati fwUi d'4111 
j^oste plu« hoQoitabiet piusieius ^uroient (pi^« 
tiéré de a'étre quO'.^aliiy^itfS df U ^allt» |tl|t6t 
.que de retoumer daos-leurdq^ai^temeift. On a 
remtc^, fue d'^rdet)». 4r^|wt?lli»H«f. i^'aroie^t 
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Lesl 

medérstiov et de i^nbité ont' M féélos m 
mâme tons dbuis quiaxe» ^tige mswW ié » 
diffsraotes; et, c*est toutoufS i la n^o^l^ 
du dépaiteiii«fit« dutt l«««el ils étéimt d«8# 
MéSt ifixnis ttàt dtÉftl» eofliiw dir tdtoofl, Mi 

r^s) i^oiqiie Jfi •dé BMeairflld. Ut -ktA 
d*étre wie dts piieaïéres victHb«i de lft!vd»rttt- 
lion» le service qu^eUe lld doity ft*en fitt pcg 
moins importiuit. U «at impossible- de ooéIp 
«oitre la sitoation de^ari» â l'i^Mqu» de it 
'Juinet 1789» et de . dealer sâftasemelit de 
teiis le» moyeas^ fuMi mvtrit 'escDre «• foar 
le même» d« ^scaiM» d» cette TîHe à for^ 
arméei et saae ' !Kaiiiiu# dWnsieBu de ^eal» 

Mais 
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Miis II ^nV •v9it:>Yl<» un sftiositnt -à p»if^ 
Jgii 4ê Btmmnlâ^ t9 jAt' tnttn deux puttlB^ 

toe.<«i koÀ^teuMlsaft dv^wir ménafar l*uii «| 
Hftiili».^ évilor ^11 -moins do «e ptoa^ncer d« 
ttM«t«w À' n^Aa pouvoir. revenir. On at. peut 
Mfiv»r i»«oiididtofnitit«li«que par la vcfsatl» 
até. de^Mt ptiMl|^pQli44«is , ou parriaeptia 
et la pusillanimité des ordres qu'il avait »«çiis« 
On prétend qu^il doit avoir dit plus d'une fois 
â i0s*«ad») je iroyois bi«d ce ^'ordoimoit la 
"jBkyeflBianca etfhoiinettr de mon pofte, mais 
40 savais ainsi <itie ^^ pow maintenir une rl- 
^MlUticn ^goovaiaae, il avait €aUa faire quelque 
«acrUka» Couver lis pltu Mgn revers» je 
4i'aarala 4kâ ni aoatanu ni même avwé. ~. 
<a4 ) GKan â . lui , di^-^as 9 que. i^on doit ea 
.jgtaade «partie laa dlipçiitiont i«s pm sigos 
de ta nottveUa covttàlUl^gxh " 
Q 



* (Sf) Le grand «Pendant qaPeat d^borX 
Pabbé Àieyes daos les états g[énéraio^ il le dut 
aniquenisfit - à la rlpotatioii que lin avfrfeot 
âequise ses premien écritt. Il a fort peu de 
moyens et fort peu de talent pour parier e» 
public. H n*a pas assez de socpl^sse dans 
fe^HJt ni d'audace daos le caractère,. pour 
téussir par i'intiigae« Sa force est daos la 
puîfisanoe de sa dialectique, dans la profonde 
pén^tntien da ses vues, dans Popiniatre in* 
trépidH^ de ses plans. Je n'ai jamais vu per* 
tonne analber une idée» établir nn principe »' 
flé?tiopper une longue série de raisonnement^^ 
avec une lo^^e. plus ferme et plus serrée. 
il m'esf arrivé souvent de l'écouter f sous ,ct 
. rapport , avec un extrême plaisir» même lorf- 
qu'il soutenoit une opiaion tout â fait con- 
traire « mes sentimens; et cependaflt sa nia- 
ni^re de parler est d^uée d'aîUeisrs de teofc 
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autro prestige; elle n*« ni mouvement» oi 
grâce, ni chaleur. Sombre, méHant , bilieuse, 
il ne sauroic supporter la plus légère contre* 
diction ; elle iHrrito ou le découra^ , et loif- 
^u'on ne permet pas à son esprit de ^miner» 
il se renferme avec dcdsin dans le silence f t 
jdans 5utctk}n. Il ne sût pas plqs transiger 
.avec les Idées des autres qu'avec leurs passions, 
•t, par cette svuJi^ caison » il n'a pu, watfra «is 
avantages, 'migré le crédit de sa* reocmoMe, 
devenir le chef d'aucun parti. Quand il eo 
auroit' eu d'ailleurs Xes moyens , on peat dou- 
ter ^11 en eut eu ti courage. C'est dans un 
mouvement da dépit qu'il essaya da fonder 
le clubb de i799i U peur le lui fit bientôt 
abandonner, pour rentrer dans la société des 
Jacobins. Ce même sentiment Ta fait balancer 
, assez longtems entre le parti de Brissot et ce- 
lai do Robespietre. Foible et timide, lorsqu'il 
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'^stqaesGan ^agir» îl n*e$t poactant , aocno* 
eonséqaéiice de ses principes* tocnii résultat 
4e ses projets qm paroisse étonner sa pensée y 
' oioore moins effrayer .sa sensUnlité ; en £aii- 
éxmt'îl d*aotres preuves gae ces mots terri- 
bles et trop connus î-^-I^révolntioa ne s^xm 
iinxe qoe lorsqn*one rue droite, s^ra tin^ de 
la me st Honoré à la nie do Bacq» — B faat 
qne les propriét é s restent , mds qae les pto- 
priétaîres changent, -r On prétend qne la no- 
blesse est detrnte, et il esàstç encore des > no- 
ble^! — Le même homme quiparloit ainsi as 
' commebcement de JiÛ4 179a « disoit déjà vers 
' la fin de rannée Mr88»*^ Posons le^ jalons 
-de là République. — Mais le même homme a 
'dit aussi, lorsqu'on osa porter les premières 
atteintes au droit de propriété ; — ils veulent être 
libres et ils ne sayçnt pas être justes. — S'il 
est qnelqu^un qm puisse Se vanter d'avoir 
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fsiWf jQSqti^ot ta révolution coodcdroit la 
'Pnnce» cet lionnenr appaftienf saos éàote'â 
,^abbé Sîtyes, 'Qâoiqn^l ait eu pKis ott tnoiii^ 
de pAÀ d tout, comme tout ne s^st pas fait 
|»ir lui, Di précisemeat qenime sa To^iqoe ï% 
Volt arrangé • favoh conçu, |e doute s^ 
irist on liomtne en Fraiice, parmi les plus 
viorens atistocrat^ mâmë, qui, dans son 
intérieur, soit plus mécontent de tout qâà 
l*abbé Sleyes; . . s '' 

^ (2^ P^urétre seroît-îl difficile cependant 
dMmâglner deux règnes de suite plus propres â 
préparer une révolution républicaine, que c^hd 
de Louis XV et de Louis KVl Et, ce ne fui 
pas seulement par les fautes de leur conduite 
politique» par 1« desordre *de leurs finances, I 
ÎMtr Pineptie eb- ta versatiUtQ île leurs ministres, 
%«e ces deux )^fipecft.coiari^uQreat^^^pui»*: 



core par ir geare ftai;^kiilier de Hçug^ s«««i«« 
de lisiir esprit » A» 4«ttf«.b9biniiiea y^ooniii «sot 
par iflw cmctore ptnoBfwk H»^ dt$a0f9ii«ib 
ibfiraatJar Matran <4if jong qu'elle portoital 
ToloDiittS» ils i» 4c9Bocp«niiii«ffeDt9 tpqior ainsi 
£ee>9* iPaveir «q Yd. • tÇaf 7Ci0fii^(^«el9«^^ quais* 
têf quelque veft«i Qèsrie. qu'on daigne lear 
ieiViOserf tlfauérftite^jouiS'COfivfifiir, qu'on net 
' pesvoâr pas èise.flBeins i»i& i%u*^ii9 le fareoi 
Pn ec l'astre. 

( 27 ) Cela me rappelle toujours lé mot sî naif 
de ce valet balourd , dans les Deux Amis de Beau- 
marchais; — La belle chose que Tégalitél c'est séu- 
Cernent dommage que nous ne puissions pas tous 
dcre un peu plus égaux les uns que les autres. 

C2g) Depuis le teois que dur» lavétoiatios»* 
H auroit pu ee former sans doute une généra*' 



lltfti ttoQvefltf'fantê rtfironitldiiatft^ h ifmamm 
derlfgè d« 10 à* fçmw, de ivi ao^' 49.-09 
â aç. Mftis il'hiut'obsflTvvt ^ue,* w 19 mode 
des rè^isitiomij e^si «uni dans ees-premieret 
eltase/S da M yiè , que \A f^iietn « moittMuxé 
I« i^rus dlndfvfttas. * Une ttmst pat oubtter non 
plusVqw» ditis-'l^tttdrléur l^éspiit de^Actioa.^ 
lia hainec ot lea v^ogeanoas personnelles n'onC 
pas imn}ol£ peut«^re beaiteoiip oiolns A^^umt*- 
>peaux r^olutlooih-es '^ue d^aodefos foyaUsteex; 
La révolution» comme Saturne, n*a-t<-elte pisi 
eômmencé . par dévorer ses propres enfaos ? 
Il faut aussi compter qu'il est rentré » sous 
toute sorte de prétextes i beaucoup d'émigrés, 
qtd, tout mécontents qu'ils sont de Taccueil 
qu'ils ont reçu dans l'étranger, n'en aiment 
pas mieux le nouvel ordre de choses dans leur 
fieitte pattio* — • • - . ^'y. > 
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(29) L'aufeolrdettbfoclimiBtiiulée» Bf 
la force acfuene^fiu godvehièméDrd^ FntnceV 
diivi^S^ reniptt Ife ^^^tetr taairdif^y nseiés lfiK&' 
aîeuses , ma£ ^ Totf repttte de tfaafn^iax/t 
AiâiSaeBee ou (Ttouki pour le$ vicdmes dtf 
la * révolotion et tsnft lie' ptuâéfcccr et iNgar<i9 
f oor leurs boorreavx. . . . DaDi 1* owgii^qQtt^ 
tfbltav qi^ eût 4« U.pi»ssBiu;e.4es.l;<vrori^tiB^ 
îL semble nous «voir vooiu peindre fta liberté ^ 
INsçoUe^ Gosiine on nous a rcjpf ésettjté Bacbu^ 
a(l«irt à la eonqttdte de Pinde» daas ua chac 
atteU de tigras et de pa«lb6rcs» piécôdé d« 
Bacchaatts yyres et fairieioes. 

"' fdo> Cêf SBced»' -sont Uen faits fLOm 
Iblouir. Jiib je sok. toujoun un peu «topiM 
éê vok des ^bHosophes» daas ieora disnâaioMt 
pbiitlqaes, arguer avec tant de- miwpflalmifn- 
dlTtres siiccèf en fsveur'dtt nooreau systémew 
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t6s con^tes d'Atasndre, d'Aattila» de Ge» 
giskao pronrent elles donc ^ae leur empire 
fut le pltts beau de tons les gonvememeos î 
les conquêtes de Mabomet et de Solimao, qua 
l'IsUaûsme est la meilleure de toutes les re* 
figioo»! 

(31) Cest un officier do s^fiie. H fut â It 
vérité du comité des dix, da tems de Robes^ 
pierre, mais on assure que» durant cette fb- 
neste époque, il ne se mêla que de la conduite 
de la guerre, et les événemens prouvent assea 
avec quelle prudence et quel bonheur. 

(as) Otf n« parle aurement pas très b^ 
sans avoir beaucoup de tact. IVIais cette, fa* 
culte manque presque toujours plus ou moin^^ 
aux grands parleurs ^ mâme à ceux à qui Ton ^ 
ne sauroit refuser it^finiment d'esprit et.do^, 
(aient. Plus on a le tact sensible et déticat» 



flos on troutara de difiicultés â parler avec abon^^ 
éaoce et même, avec méâiode , sans avoir en 
le tems de. «> p/lparer*^. I^a -crufit^ de bles- 
ser» celle de déplaire» ceUe de n'être pas en* 
tendu » de ne l'être pas aa imtps assez prôiu- 
tement, suffisent pour distraire un hoâniie ^op 
accoutumé à s'observer soi même et les autres. 
Tous ces obstacles disparoisscnt également de>> 
vant l'homme entraioé' par une passion qyieh 
conque , et devant l^onime léger » insouciant, 
sans intérêt pûuir .les autres, ou fortement 
préoccupé de loi même et de son propre 
mérite»' 
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